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SE DEC I A s, 

TRAGÉDIE 

EN TROIS ACTES, 

XIRÉE .DE L'ÉCRITURE-SAINTE. 
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PERSON Nj4GES, 

S É D É C I A S , Roi de Juda , fils d'AmitaL 
O Z A E L , fiHe de NécEos , Roi d'Egypte , 
& Reine de Jud?. .! 

^ A B U Z A R D A N , Lieutenant du Roi de 

Babyîonc. 
€ É P H ATE , ami de Néchos. 
ÉLISE, femme de la Suite d'AmitaL 
Z A R È S , femme de la Suite d'Ozael. 

< 

CHEFS dés deux Armées. 
SOLDATS ASSYRIENS, 



La Scène ejl à Jérufalejn , dans le ^alçiU 4^ 

Sédéçias, 



SÈDÈCIÀS, 

^ jjR. ^ ^ É j/> X :é. 



ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

AMITAL, ÉLISE. 
Élise. 

il I L L E & mère des Rois de l'antique Sion « 
Quand meitrez-vous un terme à votre affiiâion? 
Julqu'à quand vous verrai-je en proie à tant dV 

tannes , 
Far d'éternels ctiagrins entretenir vos larmes ? 

A M I T A L. 
Chère Élife , peox-tu , dans l'état oii je fuis , 
Efpérer du relâche à mes monels ennuis ? 



4 SÉDÉCIAS, 

L'avenir nvépouvante, & nos pè-rtes paffiieç 
Sont à jnon louvenir, malcré moi , retracées 
Que n ai-je pas fonftert , depuis que Jofias 
Fut près de Magcdon vainpu dans i^s combats? 
Tiop déplorable fin d'un règne plem.de gloire! 
Sa mort lera toujours p/éfeitte à ma mémoire. 
Jour fatal & terrible , où de fane tout icouvert 
Mon époux fut traîné dans fou Palais défert ! 
Quel deuil fui voit fon char! Tout fon Peuple en 

alarmes , 
ï\empliflan,t T^r de cris & Ja terre de larmes ^ 
jSupplioit de .nos jours l'arbitre tou.t-puiflant 
Delaiffef fût le trône un4\oi fi bienfaifant. 
Toute Jérufaiem , d'un morne effroi troublée > 
Sembioit une EiyiiiHç errante & défoléc , ^ 
A qui la mQrt d'iui pèrie enlève fon appui , 
Et qui dans le tombeau veut defcendre avec Ixâ. 
Il mourut , & toi-même as plpuri la difgrace 
Où fa mort a rçduit les aînf s de la rap. 
Mais furie trône enfin plaçant Sédécîas , 
Jeune & dernier enfant du pieux Jofias , 
Le Rçi de rOrïetft , par un traité févère , 
Ordonna que mon fils feroit fon tributaire. 
Contente ce le yoir au-rang de- fes ayeux , 
Pe nos malheurs paflés je détournoiîs les yeux, 
Lorfeue le Souvèraîn de ces plainôs fécondes 
Que ic Nil enrichit du dépôt de fes o^des , 
Voulant à fa révolte aflbcier mon fiîs , 
Contre ma volonté lappelle dans Memphis , 
De Nabocolirflar lui peint la tyraiH>ie , 
L'excite à rompre un joug fi plein d'ignominie^ 
Et pour mieux ciinenfer'leur complot criminel , 
Lui propofc la main de fa fille Ozaeî. 
Sçdécias , qu emporte un amour téméralrp , 



T R A G É D J E. if 

An trône ie David admet cette étrangère ^ 
Et bientôt , dans ces mufs au vrai Dieu confacrés ^ 
Ofe encenlerles Dieuxpar fa femme ador^«. 
Il fait plus ; attirant le rçuple fur fes traces , 
De nos Prophètes Saints il brave les menaces , 
Met le Grand-Pré tre aux. fers, & bannit de c::s 

murs 
Tous ceux dont les clameurs troublolent fes vœux 

impurs. 
Voilà de tous nos maux la funcfte origine. 
Cet aveu^e inftrument de la fureur dinnc , 
Le Roi de Babylone , indigné de nous voir 
Rompreavec lui tout paôe & braver fon pouvoir , 
3ure notre ruine, & , des bords de TEuphrate , 
Envoie uncamp nombreux vers cette Ville ingrate. 
Trois ans font écoulés, depuisqu'un fiégc affireu^w 
De leur defiruâion menace les Hébreux ; 
Dans le deuil & Tefiroi Jérufalem plongée 
Va tomber fous la main qui la tient afiiégée. 
Ënvain Nabuzardan , qu avoit chargé fon Ruî 
D'exterminer ce Peuple infidèle à fa loi » 
Sufpendde tant d'ailauts le ravage terrible ; 
Ce moment dé repos n eft qu'une trêve horrible. 
H attend que fon noi , qui marche vers ces bords , 
Pour mieux nous accabler , fe joigne à fes efforts* 
Mais Cq qui fert encore à redoubler ma crainte , 
C eft la lédition qui règne en cette enceinte. 
Sur (es bords de l abvme ouvrant enfin les yeux, 
Honteux d'avoir du Nil encenfé les faux Dieux , 
Ce P euple, dont j'annême entendu les murmures , 
Brûle d anéantir cçs idoles impures , 
D'arracher le Grand-Prêtre à fa captivité. 
Et de rendre fes vœux au Dieu qu'il a quitté. 
Je tremble de revoir ces ;emps de barbarie , 

. Aiij 



6 SÉDÉCIAS, 

Où in nom de vertu confacrant fa furie , 

La fuperfiitîon , fléau de nos États , 

Dans le fang de nos Rois combloit fes attentats* 

ÉLISE. 

De vos fens défolés quelle terreur s'empare ? 
Penfez-vous que jamais Jérufalem s'égare 
Jufqu a rindrcnité de s'armer contre un Roi ^ 
Qui du bonheur public fait fa première loi , 
£t qu'oubliant les foins qu'Ozael lui prodigue , 
Avec nos ennemis ce Peuple ingrat fe ligue : 

A M I T A L. 

Oui , je crains tout du feu qui s'allume en fon 

fein. 
La fuperfti«ion re connoît point de frein ; 
Et, quand d'une ame foible elle s'eft emparée. 
L'honneur & la vertu n'y trouvent plus d'entréi^ 
Trop d'exempies kmcux^... Mais la Reine paroît. 
Ah t ;e ne pms la vpir fans un tendre intérêt; 
Je k plains de fortir d'une race étrangère , 
Mais elle a des vertus qui me la rendent chère. 
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SCENE II. 

O Z A E L , A M I T A L , ÉLISE. 

O Z A E«L. 



B 



ANNISSEZ votre eftroi ; non loin de ces 
. remparts , 
On a vu de Memphis flotter les étendarts. 



TRAGÉDIE. 7 

La Troupe de Néchos $'cfi Jointe à notre A^iWée. 
^i j'en crois dans ^ion la nouvelle femée ,. 
Mon père & mon époux , Vun par l'autre Siffttmis y 
Ont livré le combat à nos fiers ennemis ; 
Et do^e^r camp nombreux couvrant cqut le riva^ ^ 
An roi de Bajbylone ont fermé, le padage. 

A M I <r A L. . 

' "ri--'* * 

Ah r que pnlfle en effet (a clémence des Cîenx 
Ramener dans nos mnrs mon fils viôorieux ; 
Et dérrfentânt T^ffiroi dont mon âme eft atteinte , 
Des périls d'un long Irége afitànchir ceae en- 
ceinte. 
Ar-Jte pu , fans frémir, voir mDïT'fiîs ^'écarter 
* D*un Peuple où la révolte eft tout pf è^ d'éclâtèr ? 
La fupetftition , cjiîi , par tant de ravagés , 
Défola du Jourdam les malheureux rivages , 
' Semble , en ce jour de fang , ralliimant fes furcuYs , 
Des feux de la difconJeembrâfex tous les cœurs. 
Ah ! que leur repentir vous fen*e au moins 

d'exemple ! 
Prévenez là révolte ; ofez me fuîvre auTempIe, 
Allons des Dieux du NHancantir l'Autel ; 
Et tombant la prcmièiWiR^ieds de rÉternel , 
Digne Reine des Juifs , détournez les tempête^ 
Que le Ciel irrité déchaîne fur nos têtes; 

O Z A E L. 

Mais pourquoi fuis-je enfin fî coupable à leitrs^ 

yeux? 
Sî je n'ai pohit trahi la foi de mes ayeux , 
Ai-je ofé , de Juda blâmant les loix aufières , 
Détaché votre fiîs du culte de fes pères ? 
. Ai-je au pied de mes Dieux attire mon éooux T 
Unie à fes deftins par lés nœuds les plus dpux , 
- ' A iv 



8 S É D É C I A S, 

J'ai cru^ fans Fedouter d en être moins chérie , 
Devoir refier fidèle aux mœurs de ma Patrie , 
Et que nos cœurs pourroient , fott$ des Dieux 

diflerents, 
S'abandonner en paix à nos tendres penchants. 
Mais , foit <juil n'écoutât que Fardeur dé nie 

plaire, ^ 
Soit qu'en fecrct fa loi Tur parût trop févcre , 
Votre fils , dçnt l'exemple entraîna fes Sujets , 
Vint drefler des Autels aux Dieux que j'aaorois ; 
Voilà ce qui me livre à la haine commune» 
Sion , dont l'injuftice égale l'infortune , 
M'impute- fes tevers ,-m'accufe de fes pleurs » 
Moi j qui , dans ce jour même excufaiit fes erreurs ^ 
' Me fens pour elle encor des entrailles de mère. 
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SCENE II I. 

• . • 

CÉPHATE, OZAeC, AMITAL, ÉLISE. 

O Z A E t. 

V> H E R Céphate , eft-ce vous ? Digne ami de 

mon père y 
Apportez- vous le calme à mes fens éperdus ? 
Mon père & mon époux vont-ils m'être rendus ? 

C É P H A T K* 

Faut-iï qu'en épargnant des jours que jedétefîc. 
Le deft.ih m'ait chargé d'un emploi fi funefte ? 
O Reme, à quels chagrins vos jours font ri^ 
fervés ! 



TRAGÉDIE. 9 

O Z A E L. 
Voiu me faites frémir. 

e É P H A T 1S, 

Votre père... 

O.Z A E L. "^ 

Achevez^ 
C É F H A T E 
H n'eît plus. 

O Z A E L. 

DÎ8ux! 

C É P H A T E. 

Suivi d'urïenoin&reufè Armée ^ 
Comme Im de vengeance & de, gloire afiàmée , 
Néclios , des ennemis prévenant le deflein , 
Leur défendoit Tafaord des rives du Jourdain ; 
Tandis quevotre époux , avecnon moins de gloire , 
Au fier Nabuzardan difoutoit la viâoire , 
Quand de (on char fangîant tout-à-coup renverfé, 
J'ai vu tomber mon Rot d'un coup mortel bleflé. 
Le bruit de fon trépas fe répand dans la plaine: 
Nos Bataillons , faliîs d'une frayeur foudfaine , 
Du Jourdain qu'ils gardoîent ^^andonitent b 

bord; 
Le défordre en nos rangs fe jette avec la mort , 
C eft alors que Nécfaos , verfant des pîeurs de 

Mge^ 
Dans fon fein tout ekeé rappelle fon courage, 
Conjure ma pitié d.armer fc^ foiMebras , 
De l'entraîner mourant.au milieu^ des combats : 
Mais du froid de b mort feptant fon ame atteinte , 
« Cher ami , m'a-t'il dit d'une voix prefque éteinte, 
» Porte au fein d'OzacI mes pleurs & mes adieux : 

A V 



ïo SE DÉ 6 I A S, 

w Puifle de fon époux le bras viâorieux , 

yy Garantidant fes jours des maux que je préfage , 

» De la fuite des miens réparer tout i outrage »• 

En achevant ces mots , il expire en mes bras , 
Avec le défefpoir de voirfuir les Soldats. 

A M I T A L. 
O vengeance célefte ! 

O Z A E L. 

O mort infortunée ! 
Mais de Sédécias quelle eft la deftinée ? 

A M I T À L. 

Si je n'ai plus de fils... 

O Z A E L. 

Si mon époux efi mort.. 

A >I I T A L, 

Parlez , ne craignez pas de m'apprendre fon fort. 

O Z A E L. 

Joignez ce coup terrible au trait qui me déchire. 

C É P H A T E. 

Hélas ! j'ignore encor fi votre époux refpire. 
J'avois vu fur-mon fein expirer mon ami , 
Quand ce Prince en fureur fondant furlennemî , 
Rappelle nos Soldats , réchauffe le carnage , 
Et de morts & de fang couvre au loin ce rivage. 
-Mais devant à fa fille apporter les adieux 
D'un père à qui ma main vient de fermer les yeax^ 
D un fi cruel combat je n'ai pu voirTiflue. 

O Z A E L. 

Qui me délivrera d'un doute qui me tue? 



\ 
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S CENE ï V. 

ZARÊS , A MIT AL , OZAEL, 
CÉPHATE, ÉLISE. 

Z A R È S , à 0\ad. 

\_/ ReïNE infortunée, entendez-vous ces cris? 
Le feu de !a difcorde eft dans tous les efprits. 
Jérufalem , jouet d'une rage intefiine ,• 
Avec fes ennemis s'acharne à fa ruine. 
Le défordre cfi par-tout. YH% Citoyens obfcurs , 
Que leujr âge ou leur fexe enchaînent dans ce»- 

murs^^i 
Vîelllara^ , femmes y enfants , contre vous tout 
confpire. 
^ J'ai vu les plus hardis , au'un zele aveugle infpitte , 
Courir eh (ouïe au tetnple , y brifer de leurs mains 
De nos Dieux étrangers les fimulachres vains. 
Tomber aux- pieds du Dieu qu'a méconnu Içur 

Maxtro , 
De fa-prifon fatale arracher le Grand -Prêtre ,. 
Et fous le voile faint de la Religion , 
Marcher d'un pas rapide à la rebelliom- 

( à AmitoL ) 

Hâtez- vous de paroître : une foule égarée 
Entoure le palais , veut en forcer l'entrée ; 
Dans l'efpoir de fléchîr les tranfports furieux 
De Nabocolaflar qu'on croit viâorieux , 
Tout ce peuple a juré de détrôner fa Reine : 
Et danom de Dieu même autohfant leur haine-j, 

A vj 



V 



Il SÉD ÉCI À s, 

Les ingrats, qu'Ozael a comblés de {nenfaîts ^ 
Veulent que de ces bords on l'exile à jamais. 

A M I T A L , à O^ael. 

Je cours me préfenter à ce peuple rebelle. 

( à Cépkate. ) 

O vous , qui la plaignez , joîgnez-vous à mon 

zele» - * 

Venez à ces ingrats oui Tofent outrager 
Apprendre que fon père eît mort pour les venger. 



SCENE 


V. 




O^AEL, ZAR 

• 

Z A B L. 


ê: 


• 



iy AN 5 quel gouffre d'horreurs me vois-je enfin 

-traînée ? 
Jointe au meHIeur des Rois panin tendre hyménée». 
Un tiftu de malheurs qu a peine je conçois , 
Me réduit à gémir d'un fi morieux^hoix. 
Par cet augufie époux » fiere d être ehérie , 
J'ai quitté pour le fuivre y amis , parents , patrie ; 
Je ne m'en repens pas : & malçré tant de maux , 
Mon cœur plus que jamais brûle pour ce héros. 
Mais puis-jc cnvîfagcr , d'un front inaltérable, 
De ce penchant fi doux la fuite Héolorable ? 
Qu'a produit cet hymen , dont le brillant flambeau 
Faifoit luir à mes yeux un avenir fi beau ? 
Mon bonheur a palFé comme une ombre légère; 
A peine j'ofe encor m'applaudir d'ét];emère^ 



TRAGÉDIE. T^ 

Quaiid je vois à quel prix riiwlémcncc des Cieux 
Va mt faire acheter un bien iï précieux , 
Du titre le plus laint il faut cjue je gémifle; 
Le charme de ma vie en devient le f upplice... 
Ah ! fi du moins les IKeux me rendoient moït 

époux.w 
Faut-il au un fort cruel Tarrête loin de nous ? 
O mon fils , on outrage , on exilie ta mère... 
Quel fera ton appui , fi tu n'as plus de père ? 



«to 






SCENE V L 

©ZAEL,CÉPHATE^.ZARÊ.S, 

C È P B A T E. 

jLjâ révolte cCt au comble , & ce peuple cruef 
Demande ou ie trépas ou Texii d'Ozael : 
Ëtisc cpiî fert encore à redoubler fa rage , 
Des Soldats , que la fuite a iauvés du carnage , 
Rapportent que leur Maître efi mort dans > le 
combat. 

O Z A E t. 

Quoi î mon époux ! O Ciel ! je me meurs... Peuple 

ingrat / 
Quand ton Roi qui t'aimoit périt pour te défendre^ 
Voilà. donc le tribut que tu rends à fa cendre. 

C É P H A T E. 
Je ne vou.< dirai point tout ce qu'on a tente 
l'auT' fléchir kucûuàiae & kur férocité : 



14 S ÉD ÉCI AS, 

Nos reproches n'ont fait qu'accroître leur furlé*^ 
Les plus féditieux pouflbient la barbarie 
Jufqiies à s'ofïenfer des regrets & des pleurs , 
Que la mère du Roi donnoit à vos malheurs.- 
Enfin , d'un prompt trépas vous voyant menacée , 
Pour dérober vos jours à leur rage infenfée , 
H a fallu promettre à ces audacieux , 
Qu'avant la nuit for tant de ces murs odieux^» 

O Z A E Li 

Quoi ! vous avez penfé qu'humble dans ma misère y 

Après avoir perdu mon époux & mon père , 

Rebut de mes fujcts, & vil jouet du fort , 

Je pourrois préférer cet exil à la mon X 

Si vous plaignez les maux dont mon peuple m'op* 

primô^ "» 

LaifTez-moi par pitié lui livrer fa viâime : 
Il e(t temps que ma mort venge ces infenfés 
Des bienfaits que fur eux ma tendreflea verfés. 
Venez ,. venez Céphate ^ il faut les (atisfaire. 

G È P H A T E. 

Si vous n'êtes plus Reine, ah ! foyez encor mère. 
Cet enfant malneureux qui perd tout aujoiud'iioi 
Vous prefTe paj? ma voix de vivre raoor pour kû. 

O Z A E L, 

Hé bien , ne parlons plus de thrône & de puif- 

fance r 
Ces dangereux préfents que nous fait la naifTance , 
De ce cœur outragé n'attachent plus les vœux :' 
Un défcrt & mon fus , c'efi tout ce queje veux. 

CÉPHATE. 
Si ce fils vous efi cher , ayez, donc le courte 
De dérober ia vie au fort qiui yous outra^. 



TRAGÉDIE, ij 

Voulez-vous dans l'exil cacher fes jours pbfcurs ? 
Ira-t-il , né d'un fang qu'on révère en ces murs , 
Arraché pour jamais du thrône de fon père , 
Dans un trifie abandon gémir avec fa mère ? 
Je veux que fes fujets rendent à vos douleurs 
Ce fils trop jeune encor pour fentir fes malheurs} 
Mais héias ! lavez-vous , & dans i'âge où notre ame 
Au cri des padîons fe réveille & s'enflamme , 
II ne tournera pas un œil ambitieux 
Vers le thrône où fiégeoient fon père & fes ayeux; 
S'il n'accufera pas la mère la plus tendre 
De la perte d'un rang qu'il avoit droit d'attendre ? 

O Z A E L. 

J'aurai foin qu'à mes jours il tienne de trop près 
Pour que lambition l en fépare jamais. 
Non , non : ne craignez pas que fa tiiftepenffe 
S'indignant au récit de ma gloire pafl'ée , 
Pleure un trône où j'ai vu tant de maux attachés; 
Ni que las de l'exii où nous ferons cachés , 
L'ardeur de me venger le tourmente & Tenflânie. 
De fi douces vertus je remplirai fon âme , 
Que jamais !a vengeance & fes tranfpoiis affireux 
. Ne trouveront d'accès dans fon cœur généreux. 




lô s É D É c r A s , 



SCENE VII. 

AMITAL, OZAËL, CÉPHATE, ZARÈS. 

A M I T A L, 

V-/ VOUS-, qui m'êtes chèfe autant qu'^infof • 

tunée y 
Mefurez votre force à votre deftinée^ 
Votre fils , né d un fang qu en ces murs on client , 
Me dort point partager l'exil qu'on vous prelcrlt. 
Ge Peuple , qui vous traite avec tant d'injuftice , 
Craint qu ennn de David la race ne périflè ; 
On veut que , loin de vous ,dansje Temple élevé j 
Sons la loi de ce Dieu que fou père à bravé , 
Cet enfant foit un jour digne du Diadème. 

O 2 A £ L. . 

Mallieureufe ! il faudra que , lohi d'un fils que 

jdimè, 
Mon àrae inconfoîable en fes mortels regrets , 
Pleure un bien que le fort ne me rendra jamais. 

A M I T. A L. 

Que d'un deftîn plus doux votre ame encor fo 

fiatte ! 
Quand Nabocolaflar retournant vers TEupIirate, 
Satisfait & vengé par la mort de deux Rois , 
Qui prétendoient envain s'afiranchir de fes loîx , 
Aura, fans le punir des fautes de fon père^ 
Remis à votre fils ce fceptre béréduaire , 



TR AÔ É'ÛIE. 17 

Ne pourrtt-tous revoir ce fils que vous âimcz'? 
Ç^« pârcekndre efpohr vos jours foient ranimés! 
Moi-même , dont la force a lieu jde vous furpren- 

drc> ' 
D'un déferpoir mortel m'aurois-je pu défendre, 
^i les foins , qut je dois au firuit de votre amour > 
N'encourageoient mon ame à fupporter le jour ? 
Sçachez donc vous foumettre à votre deftiuée; 
Sortez de eette enceinte au trouble abandonnée. 
Le temps , ie péril prefle ; allez , n'attendez pas 
Qu'on vienne ai^eC'&rcur vous cher^berdans mec 

bras. 

Z A EL. 

Épottfe > mère , fille & Reine infortunée j 
Je nie vois enlever dans la même purnée 
Mon Empire , mon fils , mon père & mon épottx» 
O Ciel , -en me portant de fi terrible? coups , 
Tu devois égaler ma force à ta colère.' 

{é Céphate). 

Vous, Prince, feul appui qu'on lâifle à ma misère , 
li ie faut donc remplir cet arrêt odieux.... 
Allons , mais q4ie mon fils reçoive mes adieux; 
Et y fi de tant d'horr^rs mon ame poarfuivie 
Dans cet embrafièment ne laifle pomtla vie^ 
Je fuinrai mon fort & me féparerai , 

Du feui bien qui refioità ce cœur ài/ùÀté, 

Pin du premier ASle. 



i8 . S É0É.CI A.S, 



A C T E I L 

S CENE PREMIERE. 

. SÉDÉCIAS, CHEFS (kMrmée. 

S É D É C I A s. 

VJ XJERRX£RS| qu'à ma iéftntc un fx beau 
ièfe excite, 

* Sergal , Maîcy , Paffur , & vons", brave Amfcîte , 
Qui dans ce jour de fang avez par i ant d'exploits-. 
Soutenu de l'État la fplcndeur & les droits , 
G'eft à vous de fixer la viôoire incertaiïie, 

^ Fatigués d'un combat dont vous fortez à peine , 
La gloire vous appelle à des périls nouveaux; 
Dansi'ombre de la nuit pourfuivant fes travaux , 
Le fier Affyricn peut.marcher en filence 
Vers ces inurs qu il menace , & qu'il croit (ans dd« 

fenfe. 
Prévenons fon audace ,..& que de toutes part» !. 
Nos bataillons armés ^'cillent fur nos remparts. 
Vous , défendez îe Temple , & vous , la fortcrefle.... 
On entre ; c'elt ma mère. Allez., h péril prefle. 
Je vous fuivrai bientôt ; il n'eft point de danger 
Qu'avec vous votre Roi ne- veuille partager, 

(i« Chefs fortent ). 



TRAGÉDIE. >9 



S C E N E l L 

AMITAL, SÉDÉCIAS. 

S É D É c I A s/ 

1 VJ Aïs d'où vient qu'Ozael n a point fuivi ma 

miret 
C'eft'trop llabândonner à fa JouTeiTramère. 
Souftrez que fon époux s'emprefle à Jiflîper 
Tout Tefiroi dont ion cœur s cft dû fcntir frappeiç. 
Venez. 

A M^I T A L. 

Ignores-tu la dirgrace inhumaine , 
Ou lel^uit de ta perte a- fart tomber la Reine? 
Pourquoi fauMl , nélas 1 qu'en ce'IrHte rempartr 
Le Ciel qui t'a fauve te ramène fi tard ! 

S É D É C I A ^. 

Ah ! calmez de mon cœur {épouvante morteffe. 
Lorfque de mon trépas je démens Ta nouvelle , 
D'où vient qu'un deuil fecret trouble encor vos 
efprits? ' 

A M 1 T A L. ' 

Je vais mettre h mort dans le fein de tnou tSu 

SÉDÉCIAS. : i 

Pourquoi m'arrêtez- vous? Craignez^vous que nm 

vue , 
Saîfiflant .Ozael d'une joift imprévue , 
N'achè\te d'épuifer fes feins ou la doiJeur 
N'a peut-être jaifl'é q.u uij.rofie de, chaleuc ? 



aô S É D Ê G I A S, 

Eh bien imsL mère , aflez , ménagez fa foîblefle ; 
Au retour d*un ép6ux préparer (a tendrefle.... 
Mais vous ne répondez que par d affreux fanglots,... 
Ah ! parlez. 

A iA l T Â L. 

Je ne puis. 

SÉDÊCIAS. 

Dieux ! je vois tous liies maux.... 
Je vois que de ma mort le récit infidèle 
Aura frappé fim-cœur d'un atteinte mortelle. 

A M I T A L. 

Non , mon fils , le deftim n a point tranché k% 
jours. 

S t ti È C 1 A S. 

Ah ! & ce digne objet ^dc mes tendres amours 
Nfrm eft point lanlevé , . . . doù vient qu'on m'en 
fëpare;? 

C cfi trop long-^temps languir dana un doute bar- 
bare. 
Je veux la voir.. 

A M I T A t. 

, Arrête , il faut te^ révéler 
Un fecret ,• Un maiheur gui tp fqta trembler ; 
Mais , en te dévoilant ce luuefte mvftère , 
J exige de ton co&ur qu'étouflfantia colère , 
II ne fe laide point entraîner au^ouf d'buî 
A des empRmements trop indignes^ de lui. 
Roi y tu dois t 'immoler à la caufe commune. 
Hélas îj'avois prévu ta cruelle infortune. ^ 

Tu fçais qu^ tout ce Peuple en fecret irrité 
N accufoit qu'Ozaelde ton bjcipîété; 



T 1)1 A © É P l E. %t 

MatS'Iê bruh de ta mort encourageant fa baîne , ' 
pu Souverain Pontife il a brifé la çlii^ne , 
Et remplifl^nt ces murs de cris (ëditieax, 
A couru ifenverfer les Ava^ls des faux Pieu^-^ 
Quelques-uns , du Palais voulant forcer l'entrée , 
Pemandoi-jsnt qu'au trépas Ozaelfut livrée , 
Se flattant que (a mort pourroit feule appaifer 
L^vcngeawe d'un Dieu prêta les^craier. 
£n vafin j'ai condamné Içur fanatique audace^ 
Je n'ai de- tes ingrats obtenu d'autre gracp 
.Que celle dç cbangeren un exilciraet 
jL'injufte arrêt de mort portp contre Ozael, 

S |; D É ç I A S. 

jQuoi ! ja£e{ue5*ià mon peuple ^utrageoit m^ r^ 

moire? 
L'attentat elt fi lâcKe , & l'injure -fi noire , 
Qu'à t%ut ce tiue î'cmtcnds je n'ofe ajouter foi. 
.C'èlt ainfiqu ils veageoient le trépas de leur RoiJ' 
JLes traître^^ ! c eii aînu que ma bonté paûee , 
Que mon amo\ir pour euj^ vivoit dgns leurpenféeî 
Qu'ils ceflent cle^couvrir cette indigne action 
Du prétexte impofent de la Religion.... 
La icule ingratitude eft ce qui les anime, 
^ais mon fils de leur rage cfi-il aaffi viflime ? 

A M X T A i;.. 

A l'exil d'Qzael ils bornoient leur fureur ! 
Plus fenfible à ta perte ençor qu'à fon mall^çur^ 
D'un fils fon féul efppir , elle s'pft fép^rée. 

S É D É jC I A S. . 

Et voiis que mes fujcts ont toujours rivcrce, _ 
Vous , qui veuved un Roi que ce peuple adoroit , 
Oardez (ur tçus les cœurs un f rup^® le^ret ^ 



3s S É D É C I A S , 

* 

Vous foiiflreK que du thrône Ozael fe baunîflc ^ 
De fes perfécuteurs ma mère eft la complice ! 
Je fuis DÎen malheureux !... Je voi^ que mes revers 
Ont endurci les cœurs qui m'étoient les plus chers ! 

A M I T A L. 

Moderç les tranfports d une injufte colère. 
O mon 6Is , ù ce Peuple en avoit cru ta mère , 
Je ne^t'entendrois pas , dan$ ton trouble mortel , 
Me reprodber le fort qui pourf ui* OzaeL 

S É D É C I A 8. 

Non : je ne reviens pas d'une atteinte fi rude , 
On n'a jamais fi loin porté l'ingratitude. 
^uoi ! dans l'inftant fatal où le bruit de mai mort 
A frappé mon époufe... On infulte à fon fort, 
On l'outrage... On la prirè avec ignominie 
Du feul bien qui pouvoit l'attacher k la vie. 
On arrache à fon cœur le fruit de nos amours ! • 
Et tant d'horribles coups n'ont pa3 tranché (os 



jours j 



A M I T A L. 



Tout ce qui l'encourage à fouffrir là misère , 
C'efi la noble pitié d'un ami de fon père , 
Qni jaloux d'adoucir fes deftins odieux 
Doit la conduire aux bords ou régnoient fes ayeux» 

SÉDÉCIAS. 

Un ami de fon père accompagne fa fuite ! 

Quel doute aftreux s'élève en mon ame interdite. 

Si jamais... Ah ! cachons des tranfports pleins 

d'horreur. 
Vous voycîs mon amour , mon ^rouble & ma 

fureur. 



T Jl À G É D ï É. aj 

Retoamaz vers mîDn peuple ; allez ^ & qu'il ap* 

prenne ' 
L'abyme de douleurs ou m'a plongé fa faa^^» 
Dites à ces ingrats que {eur inimicié 
N a point encor pour eux étoufte ma pitié^c 
Que dans cette nui€ même ils gémiront peut-être 
D'avoir de tant d'affironts ofé couvrir leur maître, 
Et que dans les périls dont à peine je jfors^ 
Je vais encor pour eux afironter mille morts^ ' 

' Çi^mitalfort.) 



T^ 



S C E N E I II. 

S É P É C I A S , feuL 

\^tJ*UN foin bien différent vient redoubler ma 

ppine ! * 

Plus j arrête les yeux fur I exil dç la Reine , 
Plus mon cœur égaré croit trouver de raifons 
Qui viennent appuyer mes indignes Çoupçons. 
« Elle a , dit-on , pour guide un ami de fon père . 
» Un étranger»,.. Qui lait fi fon zèle cfi fincèref • 
S'il n a pas dans fon fein Fefpoir ambitieux 
De montpr avec elle au rang de fes ayeux ? , 

Par quel cbarme a-t-ilpu l'entraîner fur fes traces T 
N'en doutons plus : voua l'auteur de mes difgraces. 
C eft lui qui ., méditant de Ci noirs attentats , 
Aura rempli ces'mujrs du bruit de mon trépas.., 
Qui du peuple en fecrct fomentant là furie 
Aura contre Ozael armé fa barbarie: 
Qui peut-être a diâé lui-même à mes fujets 
Cet ex3 fi propice à fes lâchçs projets..f 



/ 



t4 : SéDÉCIAS, : 

Mais cmx forÇoit la Reine à fuir avec cptià^re ? 
Ah ! ctiaflbns des foupçOns que le malheur fak 

Cet amour du pays , ce tendre & doux inftînâ 
Qui vk dans tous Jes cœurs , & jamais ne s'éteint , 
Auist repris fçs droits fur fon anre ifolée... 
Odieufe à mon peuple^ & doutra^^s comblée , 
Vers fa ^cbèije pati^îe elle ^ tounté les voeux... 
Mais de^otre union ie g^ge roalheurçux ^ 
Devoit-il y pour jamais abandonné par elle , 
Etre priVp des foins de l'amour maternelle ? 
Comiaent at-elle pusarrapher de fes bras? 
On vient : c'efi: elle. Dieux ^ ne me trompez- 
vous pair? 

SCENE ÎV. 

SÉDéCJAS,OZAEL.CÉPHATE^ 

SUIT^ 

SÈBÈÇIAS. 

V-r TGI , dont la préfence a pour moi tant de 

charmes , 
Chère époufe , quel Dieu te rend à mes alarmes? 
Quel trouble aura paflé dans ton cqeur éperdu , 
Lorfau- au bruit de ma mort en ces murs répandu ^ 
^es lujets , outrageant la .vertu la plus rare , 
Ont prefcrit à tes jours un exil fi barbare ? 

O Z A E U 

Après Icdéfcfpoir de futvivrc à ta mort ., 

L^ plus aflVeuxdes coups dont m accabloit leiort, 



TRAGÉDIE. aj 

Etoit d'abandonner iin fils , vçion feul partage , 
£}'un £poiix adoré douce & parfaite iaiagp,; 
Mon cœur , privé de toi , ne voyoît plus que luî, 
Qui de mes triftes jours pût adoucir l'ennui. 
Mais tel étoit i arrêt porté contre fa mère; 
Tes fojets fur moi feule exerçant leur colère , 
M'ont point ofé bannir du rang de fes ayeux « 
Ce fils 9 refie d un fang qui leur eft précieux^ 
Enfin , cédant au fort qui m'avoit condamnée 
A traîner (oin de lui joia vie inforxunée , 
Je m'arrache à fes bras , & la mort dans le fein ^ 
Je pais , & de Memphis reprenant le chemin ^ 

{ Jï/f montrant Céphate. ) 

Je me laiïïe conduire à ce guide fidèle , 
Qui foigneux de calmer ma trifiefle mortelle , 
Flattoit de quelque efpoir mon efprit égaré : 
Lorfqu'un foïdat , vers nous par mes cris attiré , 
S'approche , reconnoit fa malheureufe Reine ; 
Et parmi fes fanglots , fa voix paiTant à peine , 
S'emprefle à démentir le bruit de ton trépas , 
Nous apprend que la nuit a mis fin aux combats^ 
Et que des Ennemis les Troupes féparées 
Dans ces murs avec toi dévoient être rentrées. 
Dé quelle joie alors mon cœur s'efi enivré ! 
Ce vieillard, fur tes jours , comme moi, rafliiré. 
M'excite à rappeller ma force défaillante; 
Et, guidant vers ces murs ma démarche trem-* 

biante , 
Dans l'ombre de larnuit il cache mon retour. 

S Ê D É C I A S. 

Quel eft donc ce mortel qui t'a fauve le jour ? 
Quel intérêt fi grand l'attache à ta mifère ? 

B 



a6 SÉDÉCIAS, 

2 A E t. 

Tu vois un digne ami de mon mallieureux père ; 

SÉDÉCIAS, à pan. 

Quelle ëtoit ma honte & mon erreur ? 
Grands Dieux! où m egaroit ma jaloufc fureur ? 
C'eft ce Guerrier , rempli de foins fi magnanimes , 
Que j'ofois foupçonn^r du plus lâche des crimes* 

{ACéphAtù). 

© vous , qui me rendez un bien fi précieux , 
Comment puis- je jamais m acquitter à vos yeux T 
Vous étiez dans Memphis aHis auprès du trône ; 
Que la même fplëndeur ici vous environnç ! 

Z A E L. 

Vous fûtes à nion père uni parTamitié, 
Far elle à fes enfants foyez ençor lié. 

C É P « A T E, 

Je fcils que , pour fufvivre à votre augufie père , 
Mon âme avoit bsfoin d'une amitié fi chère. 
Mais ne m'accablei pas dç vain*s titres d'honneur. 
Séparé d'un ami oui iaifoit mon bonheur, 
Si je vois fes enfants couler des jours paifibîes ; 
Si vous me confervez dans vos âmes fenfibîes 
Imâ placé que j avois dans fon cœur vertueux , 
Voilà toute la gloire où prétendent mes vœux^ 



%^ 



TRAGÉDIE. ty 



mm 



SCENE V. 

AMITAL, SÉDÉCIAS, OZAEL, CÉPHATE, 

SUITE. 

SÉDÉCIASy à AmîtaL 

xjL h ! partagez refpoir qui de nos cœurs s'em- 
pare. 
Du Ciel qui nous rejoint îa faveur fe déclare. 
Dans leur éclat pafle nos Dieux vont rétablir 
Ces murs que leur courroux menaçoh d'abolir. 

A M I T A L. 

mon fils, je ne puis, quelqu'eiîroi qui me 

prefle , 
De ton cœur enivré condamner Tallégrefie; 
J'ai pleuré d'Ozael l'exil & les malheurs , 
Et l'applaudis au fort qui la rend à tes pleurs. 
Mais que puifle en efletia célefte colère 
Ne pas nous accabler des maux que craint ta mère ! 
Sion ne fut jamais ii proche de fa fin. 
C eft peu que la difcorde ait cmbrâfé fon fein ; 
L'épouvante eft par-tout. De ces murs qu'il me- 
nace ^ 
Le camp des Ennemis s'approche avec audace , 
i Et, faifant luire au loin les flambeaux & les dards, 
Des pièges de la guerre entoure ces remparts. 

SÉDÉCIASjà AmitaL 

Ne craignez rien ; jamais plus d'ardeur & de zèle 
N'excita mon Armée à venger ma querelle. 



î2«^ SE D ÉC I A S, 

L^s Chefs & les SoMats , pleins d'un courage égal, 
De Taflaut qui s'apprête attendent le fignal. 
De nos fiers Ennemis la perte eft manitefte. 
Des Troupes de Néchos fai raflemblé le refte, 
Et j ai fait dans ces murs rentrer plus de Soldats, 
Que je n'eu avois même en marchant aux combats, 

vous y quj méritiez par voç vçrtus augufies. 
Un trône plus paifible & des Sujets plus juftes , 
Génereufe Ozaei , banniiTe? le ciiagrin 
Dont leur injgratitude a troubîé votre fein. 
Vous .eorinojfl'ez le Peuple j un même jour Ycxif 

traîne 
De l'eftime au mépris , de Famour k la haines 
Selon que la fortune ou nous fert çu nous nuit , 
Malheureux , on nous hait ^ heurçux ^ on nous 

bénit ; 

Tel efi le fort des Rois.... &. , Iprfque la viSoire 

Aux yeux d'un Peuple ingrat aura vengé ma gloire , 

Vous le verrez de pleurs arrofant vos genoux , 

Jlougtr des noirs franfports aux lanupient ççnfre 

vous. 
« « 

( A AmltaL ) 

! Voup , <iui du Dieu des Juifs fiiivant les loîx an- 
.. tiques, 

N'avez point hérité de leurs mœurs fanatiques. 
Annoncez que Içur Roi les Jalfle en liberté 
^Reporter îeur hommage ^u pieu qu'ils ontquîtté, 
rouryu que cet amour du Dieu de nos ancêtres 
fî'altère point la foi qu'ils doivent à leurs Maîtres , 
E; qu'ils ne portent pas un œil fédîtieux 
^r J'éncéns que ^ma main préfeute à d'autres 
jpieu,x, .■-'..■ 



TRAGÉDIE. :«9 

(A fa Suite. ) 

Et VOUS , Chefs éclairés , qui , nourris dans h 

guerre. 
Voyez avec dédam les erreurs du Vulgaire y 
Qui , d'un vain fariatifilie éloignant le foldat^ 
N'afpirez qu'à Thonneur de bien fervir TEtat , 
Marchons , & que la mort du Roi de Babylone , 
De fon joug tyr^nniqucaffiranchiflant mon trône f 
Aux rives ou Jourdain rende la liberté < 
Et venge tous les Rois qn'outragea fa fierté. 

( Il fort avec Céphate &fa Suite. ) 



"n. 



s C E N E V I. 

AMITAL, OZAEU 

O Z A E L. 

J\ H ! Madame , oublions nos difgracs parties J 
JD'un plus doux avenir occupons nos penfees^ 

A M I T A L. 

Ma fille , je conçois l'efpoir qui vous féduit ; ^ 
Vous ne connoiflez pas la main qui nous pourfuk. 
Sous un culte étranger dès Venfance nourrie , 
Vous ne redoutez rien du Dieu de ma Patrie j 
C eft un père outragé qui frappe un fils ingrat. 
De les bienfaits fur nous verles avec éclat , 
N'ai-je pas vu ce Peuple étoufler la mémoire ? 
N aije pas vu mon fils, vous immolant fa gloire^ 
Pour vous plaire , abjurant la foi de fes ayeux ^ 
De rÉgypte en Juda faire adorer les Dieux? 

B iij 



jo s ÉD ÉCI A s, 

O de tous nos malheurs fource trop déplorable ! 
Pardonnez ce reproche au fort qui nous accable. 
Nos difgraces n'ont pu vous ravir mon amour ; 
Mais la trifte Sion touche à fon dernier jour* 

O Z A E L. 

Je pardonne à ce Peuple , aigri par la miïere , ^ 
De ni'imputer les maux dont l'afflige la guerre ; 
Mais vous, de nos périls pourquoi m'accufez- 

vous ? 
Efi ce un malheur pour moi que d'aimer mon 

époUx? 
Eft-ce un crime pour moi que d'en être adorée ? 
Lorfque de mes parens ye me fuis féparie , 
Quand fuï les pas d'un Roi digne de mon amour, 
J'arrivai triomphante au milieu de fa Cour , 
Lorfqu'aux pieds des Autels avec pompe amenée, 
Je vis Jérufalem hénir^Wtré hyménée , 
Et rendre grâce au Ciel du choix que votre fils 
Avoit fait d'une Reine élevée à Memphis; 
Cet hymen , achevé fous de fi doux aufpices," 
N'annonçoit à mon cœur que joie & que délices ; 
J etois loin de préroir qu'un jour ce Peuple ingrat 
N*accuferoit que moi des malheurs de ÏÈislu 

A M I T A L. 

Croyez qu'à vos vertus ce Peuple rend juftîce ; 
Mais tout près de tomber dans TaftVeux précipice 
Qu'a creuié fous fes pas la vengeance du Ciel , 
Sa plainte & fes clameurs peut-ctre ont trop de 

fiel 
Ses yeux , qui trop long-temps furent plongés dans 

l'ombre , 
Ne s'ouvrent que pour voir les défaftres fans 
■nombre , 



TRAGÉDIE. jr 

Qa*à Jes murs , ravagés par la guerre & la faîm , 
^aît reflentir un fiége aufli long qulnhumaîn. 
Ma fiHe , c'en eft fait j notre Iiçurç çft arrivée. 
A quel comble di'horreurs étois'je réfervée ? 
J'ai vu tomber deux fois ces murs infortunés; 
j'ai vu tous mes enfans (lans4e crime entraînés , 
Et je vis ! & le Cieî foui&e encor que je voie 
Tous ies maux dont Sion va devenir la proie. 
O vous , que les vertus , non moins que le malheur ^ 
A cdté de mon fils ont placé dans mon cœup, 
Si cfun Petipie inconftant vous redouiez la haine ^ 
Venez; quodans le Temple il voie enfin fa Reine , 
Daieul vien de !a terre adorant h pouvoir. 
Au trône de David mériter de s'afleoir. 
Ah! qui foait fi ce Dieu ne vous a pas choifie 
Pour lauver des Hébreux la Nation chérie; • 
S'il n'attend pas enfin , pour fléchir fon courroux, 
Qu Ozaei à les pieds tonibe avec fon époux ? 

Ô Z A Ë L. 

Je ne condamne point le remords ou la crainte 
Qui ramène à fon Dieu cette infidelle enceinte. 
Je la plains feulement de penfer que fa loi 
Puifle Tautorifer à s'armer contre un Roi , 
Qui dans ce rficine inftant vole au fcjn du carnage, 
Pour des Suje;^ ingrats exercer (on courage. 
Je dis plus ; fi troublé de Içurç cris furieux , 
Mon époux renonçoit au culte de nos Dieux , 
On ne m'entendroit pas condamner fa conduite , 
Mais fi, pour plaire aux fiens,'iî faut que je l'imite , 
Gardez-vous d'efpérer que jamais fur fes pas 
J'aille encenfer un Dieu que je ne croirois pas. 

( Elle fort. ) 
Biv 
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s É D É C I A s , 



CS9 



SCENE VIL 

AMITAL,>ff/^. 

V-/ TOI , qui vois mes pleurs , Dieu terrible ^ 

pardonne 
Au trifte égarement où fon cceur s abandonne. 
Déchire enfin le voile étendu fur fes.yeux ^ 
Et ,.fî de Jofias le fang t'eft précieux , 
Récompenfe mon fils des vertus de fon^père:. 
Ou il tu dois au crime égaler ta colère , 
Si tu veux de mon fils punir l'impiété , 
O Ciel f anéantis ces nancs qui I ont porte. 

Fin du fécond Acte» ' 
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ACTE III. 
SCENE PREMIERE. 

SÉDÉCIAS , SOLDATS ASSYRIENS- 

SÉDÉCIAS^ aux Soldats. 

V^U traînez-vous mes pas ? Achevez ma défaite ^ 
Joignez-vous à ce Ciel qui tonne fur ma téce ; 
Frappez, fie craiffnez rien: dans i état où je fuis ^ 
Vous demander la mort eft tout ce que je puis.* 
Arracbez-moi la vie^ ou rendez-moi mesarmes^ 



SCENE II. 

SÉDÉCIAS, OZAEL, CÉPHATÊ^ 

SOLDATS. 



E 



OZ AELv 



ST T C £ toi , dont les cris nous rempGiflbient 
d'alarmes? 

SÉDÉCIAS. 

Cefi moi que vous voyez fans feeoufs, fana 

appui ; 
TrÔM; amis, liberté; je perds tout aupurd'Iiai^ 

B V 



-34 . S É D É C ï A S; 

O ma cTièreOzael, ô généreux -Céphate, 
Je ne fçais contre mof qiielle vengeance icfâte^ 
Je ne (^ais fi le Ciel , fécondant les efforts 
D'un Tyran que la haine a conduit fur les bor^fs , 
Tenoit , pour m'accabler, fes foudres toutes prêtes. 
Alais â t-'On vu jainais tant dfJb^riMes tempêtes 
S aflembler contre un Rox qui , dans tou^ fes pro- 
jets, 
N afpiroit qu'à venger fa gloire & fes Sujets ? 
Nous avions à comlbattre & tes cieux & la terre ; 
J'ai cru voir un Dieu même envoyer fon tonnerre 
Sur nos porter d air:»n , fesf rompre en mille éclats , 
Détruire ou difperfer mes plus oraves Soldats , . 

^ Et loin des Ennemis exerçant fon ravage , 
Dans nos murs embràfés ieiir ouvrir un pafTage^ 

< Moi-m^e tout furpris de ce prodige ^affreux ^ 
Qoe la nuit mm» rendoit eneor plus défaftrenxi 
£n vain je râfppeQois d'frne voix intrépide 

.Mes Soldats que leftlroi faifoit errer fans guide; 
Je i*avouerai ; faifi d'une profonde, horreur , 
Pour la première f(MS j'ai connu la terreur , 
Ou plutôt f ai fentî ce trouHe involontaire 
Qui s'empare de l'homme alors qu'il défefpère. . 

t J attendois Je trépas ; mars je m'étofs promis * 
De bien vendre ma tête à mes âers ennemis , 
Lorfque d'Aflyriens une foule irritée 
En défordre vers moi ntarcKe précipitée; 
Je les attends , & feul , n'oppofant que mon dani 
A leurs^Iaives fui* moi lancés de tonte part ; 
Je combats , & me fais une large barrière 
De Soldats que ma main étend firr la pouflière; 

: Et là , comme en un fort , je réfiffois àtous. 
Mais mon bras , à la fin iad'é de tant de eoups., 

• LailTe icbapper 4knce.^ & , refpiram à peîM f 



Par le nombre açcaUé > js fiiccombe , on m'en*' 
traîne ; , 

Dans mon propre Palais je me vois enfermé 

Maïs d'un péril jpins grand mon cœur eft alarmé» 

N'attends pas (jaen ces lieux h Tyran te fm:- 

prenne ; 
Cefi pour toi quç je crams fa vengeance inli^- 

maÎAe. 
Hâte-toi d'échapper an malheur qui me fmt ; 
Toot cfpoir dans mon fcin n'cfi pas cncor détruk. 
Il eft dans ce Palais une fecrette iflue , 
Par OH , ians qVon t'entendefit fans être apperçne , 
Tu peux , l'abandonnant aux foins de ce vieiiiard , 
Somr avec mon fib de ce trifie rempart. 
Laifle-moi feule en bute à la fureur divine :^ 
Laifle-moi fou^ir feu) ies maux qn^on me deftme* 
Va , fui» avec mon iîlsloin de ces bords affreux } 
Crains de t alTocier au ion d'un malheureux. 

O Z A E L. 
Ah } fi je te fui^ chère , épargne-moi Toutrage 
De penferqne le fort , accabknt mon courage , 
Ait dégradé ce coeur de toi feui occupé, 
jQfqu''a craindre pour moi les coups ^ui t'ont 

frappé. 

S È D É C I A S. 
Sçais-tu ce que ni'apprête un vainqueur inflexible ? 
Ah ! fois moins tendre époufe & mère plus fenfible. 
C eft moi qui t'en coBjure^u nom d'un fils chérî 
Que les fers du.Tyran.n0at point enqpr flétri. 
Ecartez de vos Jours l'opprobre & la mifère , 
Que du Ciel outragé me garde la colère : 
Oubliez- moi , fuyez , & ne demandez pas 
Si le Ciei a voulu ma Aonte ou mon trépas,. 

Bvj 



36 S ÉDÉCI AS, 

O Z A E L. 

Qu'un plus noble tranfport & me guide & mei 

prefle ! 
Fidèle à tes malheurs ainfi qu'à ta tendrefle , 
Je te fuivrai par-tout ; & le thrône ou les fers , 
Avec toi partagés , me feront toujours chers. ' 

{ACépkate.) 

Voici donc le moment , ô généreux Céphate , 
Qu'il faut qu'en ma faveur tout votre zèle éclate. 
Dans les bras d'Amital je cours orehdre mon fHs ; 
Qu'il parte , qu'il vous fuive a la Cour de Memphis. 
L'heure nous prefle , allons... Mais quand de cette 

enceinte 
Céphate aura iauvé l'objet de tant de crainte , 
Cher époux , fur toi feul tournant tout mon efïroî , 
Je reviendrai fouftVir ou périr avec toi. 

{Me fort.) 

SÉDÉClASyà Céphate. 

Ah ! fi vous partagez la frayeur c^ui m'agite , 
Loin de ces bords fanglants précipitez la fuite. 
J'abandonne à vos foins mon époufe & mon fils; 
Guidez leurs foibles pas vers les murs de Memphis , 
Courez.,» 

( Céjphatefort, ) 



£$& 
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SCENE ML 

SÉDÉCIAS , SOLDATS au fond du Thédtac. 

X-fcT vous , témoins du péril qui nous prcflfc, 
Cieux , veillez fur dçs jpurs h çhers à ma tendrefle. 
Dérobez-les aux maux que je traîne après moi. 
Ce nlcfi pas mon danger qui me remplit d'efiroi. 
J'aurai la fermeté qu'exige ma difgrace : 
Et fi pour me fouftraire au fort qui me menace, ^ 
Si pour ravir ma tête aux fureurs d'un tyran , 
II ralloit... Mais je voirie fier Nabuzardan : 
. Miniftre d'un vainoueur queia vengeance égare , 
Quel fera Tordre affireux. qu'apporte ce barbare ? 



SCENE IV. 

NABUZARDAN , SÉDÉCIAS 

SOLDATS. 

N A B. U Z A R D A N. 

\^u'ON fuîve en tout TArrêt contre ces murs 

porté : 
Périffe jufqu'au nom d^une ingrate cité ; 
Qu'on détruife fon temple , & que fa chute bor* 

ribîe, 
Laiûant de fes forfaits un fouyenir terrible , 



^^S SE DE CI AS^, 

De TEupIirate à l'Indus épouvante les Roîs ^^ 
Que f J ap oco fef&r a ranges fous fës Loîx. *" 
Allez , qu'on Ijvre tout aux flammes^ au pillage. 

( A Sédécîas, ) 

Toi , Prince malheureux , pleure fur ton ouvrage. 
En marchant vers ces murs q^ui lont ofé bcaver ^ 
. Mon IWi i»t9i ta perte. 

S È DÉ C I A S?. 

Et tu peux Fachever. 
Frappe , maî^ que mon faiig fuffife à faf colèrCr 

NABV2ARDA N. 

Tout l'Orient a fçu ton projet téméraire ^ 
II faura ton fuDpKce ^ & vingt Rois tes égaux 
«J'iémiraitt fur leur throne an récit de tes maux» 

SÉ1>ÉCIAS^. 

Quelques foient lesjtour ni ea t s où I& vainqueur me 

livre , 
Si tu veux m'efirayer , menace mroi de vivre. • 



%B*V^ 



SCENE V. 

N A BU2ARDAR, sédécîas, 
AMITAL, SOLDATS. 

StDÈClXSyà Amzîczl, 

JLl É bren , eri eft-ce feît ? Nos maux font-Hs 

comblés? 
OzaelSc mon fib-. - ' 



-* 



TRAGÉDIE. )9 

A M 1 T À L. 

Tous Acxsx font immoFés... 
Et voila fenrs bourreaux... 

S É D É C I A S. 

Pour CxpUr mes crimes , 
Ciel , où vas tu chercher d'innocentes viôimes ? 
Si ta haine implacable avoit befoin de fang , 
Ne pouvois-tu le prendre en ce malheureux flanc ? 

( jiux Soldats ) 

Vous , qui de mon efpoir avez détruit Te refie , 
Pourvoi me laiffez-rous des jours que je détefie? 

NABtr^AKDAN. 

0» n ont fait qu'obéir aux ordres de leur Roi» 

SÉDËCIAS. 

Qu'ils frappent... M'épargner , c'efi lui manquer 
de foi. 

N A B U ^ A R D A N. 

Cyefi fervir ùl vengeance. 

SÉDÉCIAS. 

Hé bien , qu'on m'y conckife. 
cR temps que fur moi ik cruauté sqoyiifé : . 
Qu'il s'abrettve à \oiGt de mon fang odieux ; 
Qu'il 0oâte ) en roc vovanc expirer a fea yeHX y 
Le plaiiîr exécrable & la nudité joie 
J)'un tigre qui fe plaît à déchirer la proie. 

( A Amital, ) 

Ah! de tous mes chagrins le plus défefpérânt,''^ 
C'eft de voir qu'à cemonitre ou me rende vivant: 
Cefi de voir que le Ciel laifle la tyranoie 
Triomphamc toujotrrs , &' toujours int|)unie. 



40 SÉDÉGIAS, 

C'cfi de perdre. tfn mcmrânt refpoir d'être veifgé 
De ce lâche Ennemi qui m-a tant outragé* 
Mais ou refpoir neft plus , la plainte eftînutlk 
Oppoions à nos maux uncœurferme & tranqulle. 
Pour la dernière fois preftez-moi dans vos bras , 
Adieu f ma mère, adieu : ne fuivez point mes pas. 

{Il/on.} 
A M I T A L, 

Arrête : îl fuit. O Ciel L. . 

NABUZARDAN,az/v Soldats. 

Allez , qu'on m'en réponder 

( Des Soldatsfuivem Sédécias, ) 



SCENE VI. 

AMITAL, NABUZARDAN, 

SOLDATS, 



A 



N ABXJZ AR D AN, à pan. 



VANT que le Soleilrendc le jour au monde^ 
L'ingrat fera puni d'avoir trahi fa foi. 
Il efi temps que Juda pieure (on demies Roi» 

A M I T A L. 

Si mon fils va périr , d'où vient qu'on m'en fépareî 
N A 3 U Z A R D A N, 

n vivra. 

A M I T A L. 

Quel efi donc le fort qu'on lui prépare? 



TRAGÉDIE. 41 

Après avoir perdu , parents- , throne & fujets > 
Ira-t-il dans les fers.... 



M 


N ABUZARDAN. 


- 


II n'en verira jamais* 




AjM I T A L 


Quoi ! 


mon fils feroit libre ? 




Kabuzardan. 




Ah ! cachons^ramère 


Les tourments réfervés a ce Roi téméraire. 


• 
• 


A M I T Ai L. ençy*^'' 



Vous me trompez , cruel , je voîstotitv^ la mort 
Va mettre enfin le comble aux horreurs de fon fort^ 
Mais, peut-être votre anie, au meurtre accou- 
tumée ,' 
Au cri de la pitié n'efi pas toute fermée. 
Laiflez-moi du vainqueur appaifer le courroux. 
Je lui rappeUeraî b mort de mon époux , 
L exil où la vengeance a traîné ma tamifle j, 
Le trépas de Néchos , le meurtre de la filîe y 
Sédécias banni du rang de fes aveux , ' 
Et fon fils au berceau maflàcré ious mes yeux. 
H eft Roi , je fus Reine : & fi dans fa vengeancô 
Son ame garde encore un refie d'indulg.ence ; 
Poarra-t*!i fans frémir voir labyme de maux 
Où fes propres fureurs ont plongé ies égaux ? 

Nabuzardan. 

Veuve de Jofias , il vous plaint , vous révère* 
Mais vos cris ne feroient qu'irriter fa colère. 
Soldats^ qu'en ce Falais ou retienne AmitaL 

( Il fort. ) 



49 SÉDÉeiAS, 



SCENE VII. 

AMITAL, SOLDAT $• 

A M I T A L. 

X! UT-IL jamais fupplice à mes tourments égal ? 
O nuit , nuit défaftreufe ! Eftroyables ténèbres 
"Où la mort a caché fês ravages funèbres , 
Fuyez? SïonaATu le dernier de fes jours. 
Le JXm? ' 'l'elle a bruvé vicne de brifer fes tours. 
X^ flaiu»»« eiiîdans fon fein , la ruine s'achève ^ 
3^3 pins cbers défçnrcur^ îofii tombés fous le 

giajve. 
Déjà même au fuppïrce on a traîné fon Roi. 
Aflaffins de mon ms , tourne? vos coups fur moi- 
Je ne demande point à prendre ia défenfe ; 
Je connoj^ trop des Ci«ux J'impI^Wc veugcaiicf j 
Je ne demande pluj$ qu'a partager Tes maux , . 
Qu'à defqendr^ av ec lui- dans la nuit dci» tombeaux. 
Mais ainfi que leur Maître , il {ont tous inflexibles ; 
Je ne rencontre ici que des cœurs inieniîbles. 

SCENE VIII. 

aMiTAL , ÉÇfSE , SOLDATS. 

A M I T A L. 
jTl If! fî j'en croîs tes pleurs , mon fils n'cfi plus. 

ÉLISE. 

^ Hélasî 
Ses tourments fpnt encor pires que le trépas» 



TRAGÉDIE 41 

Non loin de ce Palais , fous ces vafies porti'- 
ques 
Où des Rois de Juda font les tombeaux amic^ues. 
Tous les Chefs de l'Etat , ies Prêtres de la Loi , 
Moins touchés de leurs maux que du fort de leur 

Roi, 
Âttendoient en pleurant la mort ou le fupplice , 
Que d'un vainqueur barbare apprêtoit I injuftice ; 
Quand ce fier Ennemi , dont la férocité 
Ne refpiroitque trop fur fon front irrité , 
Commande à fes Soldats d'achever fa vengeance. 
Tout le Peuple effrayé garde un morne iilence. 
Mais lorfque le Grand-^Prétre avec de3 yeux 

I fereins , 
Eût préfenté fa tête au fer des affaflîns , 
Dans tous ies cœurs , faifis d'un fainte allégrefle , 
Le courage renaît. On s'anime , on s'eroprefle , 
On fe préfente en foule au glaive meurtrier : 
Chacun brigue l'honneur de mourir le premier. 
Cependant , l'oeil tourné vers le Ciel qu'il implore , 
Le Roi fort du Palais... Je crois le voir encore , 
A cet aftreux tableau , pâle & glacé d'honeur ^ 
Demeurer immobile à force* de douleur. 
Mais , tout-à'Coup Tefïroi faifant place à la rage ^ 
A peine de fes fens il â repris l'ufage , 
Qu'il déchire en criant fes vêtements royaux , 
Et demande à genoux la mort à fes Bourreaux. 
Par l'ordre du Tyran , des Soldats le faififlent... 
D'horreur , à ce récit , mes cheveux fe hériflent,. 
On l'enchaîne , on l'étend la face vers lesCienx, 
Et lui latflànt des jours qu'il trouvoit odieux , 
Dans fes yeux déchirés on éteint la lumière. 

A M I T A L. . 

vengeance inouïe , ô rage meurtrière ! 



44 S É DEC I A S, 

O traïiifon des oœurs dans le crime endurcis f 
Tigres , que j'avois cru par mes pleurs adoucis ^ 
Voilà donc les effets de vos lâches promefles ! 
Déguifantavec art vos fureurs vengerefles, 
Feignant de compatir à mes affreux revers , 
Vous dîfiez que mon fils ne verroit point vos fers r 
Vous ne me trompiez pas , puifqu'une main cruelle 
Devoit couvrir fes yeux d une nuit étemelle^ 
N entends-je pas des cris ? Et n'apperçois-je pas 
Cet infortuné Roi qui traîne ici fes pas ? 
De David , de mon fang voilà donc ce auî refie t 
Mes yeux , foutiendrez-vous ce fçeâacie lunelte ?... 
Dieu , ion viiàge encor eft tout enfanglanté ! 



SCENE IX. 

SÉDÉCIAS, AMITAL, ÉLISE, SOLDATS. 

SÉDÉCIAS, 

vJr ACE au Ciel , mon malheur à fon comble eft 

monté. 
Arrêtons... Tout mon fang s'eft glacé dans mes 

veines. 
Ah ! fi c'étoit la mort qui vint finir mes peines... 
C efi elle... Je la fens.. Que tu m'es chère , ô mort! 
Ne perds pas un moment Tu vois quel eft mon 

fort. 
Tu fais de quelle horreur mon ame efi pourfuivie : 
On m'a privé du jour , prive-moi de la vie. 

A M I T A L. 
Grand Dieu , foutiens mou fils fous le poid^de 

fe$ maux ! 



T H A G É D I E. 45 

S É D É C I A s. 

Où fuis- je ?... Efi-ce bien toi dont j'entends les 

fanglots ? 
O ma chère Ozael , ô moîtlé de moî-même , 
Jette-toi dans le fein d'un malheureux qui t*aime. 
Et qui fauroit encor foufirir fans défefpoir, 
S'il «'avoit pas perdu le bonheur de te voir. 
Dis-moi f que fait mon fils ?*.. Mais tout mon 

corps friffonne. 
Jç ne puis achever... La force m'abandonne» 

ÉLISE. 

L'excès de fes douleurs a troublé tous fes fens. 

A*M J T A L. 

Méconnoîs-tu ta mère à fes trifies accens ? 
Plus heureufe que nous , ton époufe eft fans vie. 

SÉDÉCIAS. 
Et dans la tombe encor je ne l'ai pas fuivie ! 
P'Ozael , de mpn fils vous voyez i'aflaffin : 
P^i ; moifçulai plongé le poignard dans leur fein. 
Tyrans , mes cruautés furpaflent vos vengeances. 
Qui faura m^ forfaits plaindra-t-il mes fouf- 

frances? 
Bourreau de tous les miens , n'ai-je pas mérité 
Qu'à mes yeux le Soleil refufât fa clarté. ' 

AMiTAL. 
Souviens toi que |on front porta Iç diadém^îp 
Sois encore aflezRoi pour régner lur toi-même; 
Et qu'on -ne dife pas , en te voyant moirrir : 
<i II étoit malheureux , & n'a pas fu fouftrir ». 

SÉDÉCIAS. 
Le malheur ne peut rien fur ce cœur indomptfàî)Ie ; 
ÎÂais je fjiijs criminel , vpiià ce q^ii m accable. 
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En retardant mamort , vous penfez me chérrr ; 
Ah! fi je VOUS fuis cher, faites-mouionc périr. 
Vivre , c'efi prolonger les tourments que j'endure : 
Mourir , d'un ftionftre affreux c efi purger ia nature. 
Car enfrfi mes forfaits ne font pas expiés. 
C'efi en vain que mes yeux dans ie/ang font noyés : 
C efi en vain que du jour la clarté m'efi ravie. 
Ma mort feule expiera les crimes de ma vie. 
Mais qui retient mon ame en ce coupable fein ? 
D un corps défiguré que ne fort-elle enfin ? 

A M I T A L. 
Quel défefpoir t'égare ? O mon fils , fi ta mère 
Éleva ton enfance , & jamais x.% fut chère , 
Dans tes calamités qu'elfe foit ton foutien. 
Mon cœur s'attache a toi comme à fon dernier bien : 
Pour toi feul ranimant ies langueurs de mon âge , 
Je veux à tes malheurs égaler mon courage. 

S É D É C I A S. 

C'efi vous qui partageant mes horribles defiins , 
Voulez fervir de guide à mes pas incertains ! 
O d'un fils malheureux mère trop intrépide ! 
Au chemin que je prends je ne veux point de guide : 
C'efi: ia mort que je cherche. 



SCÈNE X & dernière. 

$ÉDÉCIAS,AMITAL, ÉLISE, 
ZARÊS, SOLDATS. 

Z A R È s. ' 

O Prince infortuné , 
A qncl tiflu d'Horreurs étes-vous defôné ? 



TR A ô É D I B. ^7 

T^ Ciel , qui de David pourfuit fa race ingrate 
^ous exile avec nous fur les bords de l'Euphrar'e; 
Et le tour , qui renaît dans ces murs malheureux 
JN OHS verra tous partir pour cet exil afti^ux. * 

S É D É c I A S. 

J'ai perdu tout, mon fils , ma femme & mon em- 
pire : 

Je ne reverrai plus ce jour qaeje rcfpire • 

Et j emporte , en quittant ces remparts embrafés . 

Ah! déjà je frémis des noms qu'on medeftinc. 
Uuand de Jerufalem on plaindra la ruine 
Ou la rejettera fur mon impiété. ' 

Condamné pour ma honte a l'immortalité 
MoH nom ne partera dans la race future ' 
Que pour être à l'impie une étemelle injure • 
ht quand de tous les miens on pleurera le fort 

On maudira le Roi qui leur donna la mort... . 

Falais , ou j a. reçu des jours que je détefte , 
Murs ou J ai fait tomber la vengeance célefte, 
Temple ou de l'Etemel j'ai blasphème la Loi, 
Sous vos débris faiffeîants écrafez votre Roi ; 
Voila iç feul tombeau qui convienne à ma cendre. 

A M I î- A t. 
Ah ! chez les morts envain tu brûles de defcendre. 
Tn.dois vivre & fouffrir, l'Arrêt eft prononcé. 
\ oici ces purs du deuil qui te lût annoncé : 
J u vois d un Dieu veneur s'accomplir la menace. 

« Jouet infortuné d'une prophane race . 
*i llrael gémira fous un joug étranger • 

„ MaisparrEternelmémearmépournousveneçr. 
„ Un Koi Perfan naîtra qui fur ces faintes rlvçl 
f » llenvetr? d Utael les Tri})us fugitives ; 
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» Et dans fon Temple , alors brillant de fa fplen- 

» deur , 
» Dieu verra fans mélange adorer fa grandeur , 
iy Tandis que Babylone aujourd'hui n fuperbe ,. 
» Pleurera fes remparts enlev élis fous l'herbe ». 

S É D É C I A S. 

Que j'accepte avec joie un préfage fi doux ! 
Dieu viendra donc encore habiter parmi nous ? 
Ah ! ma force renaît: & comme un trait de flamme , 
La foi qui vous anime a ipaffé dans mon ame. 
Je me fbns foulage du poids de mes douleurs ,- 
Je vivrai, je laurai iupporter mes malheurs, 

Su'on me mène au tyran à cjui le Ciel me livre, 
archons , j'ai tout perdu , je fuis prêt à le fuivre* 
Sûr que Dieu lui rélerve un pareil châtiment , 
Je m of&e avec plaifîr a fon reflentiment. 
Je vivrai , j'attendrai le jour de fa ruine. 
Mais que puifle en ce jour la clémence divine ,. 
Chafl'ant I cpaifle nuit qui s'étend fur mes yeux , 
Les rouvrir un moment à la clarté des Cieux ; 
Ecme faire goûter la douceur vengerefle 
De le voir , accablé du malheur qui me prefle , 
Prendre la vie en haine , &fe défefpércr 
Dans les mêmes tourments qu'il m a fait endurer. 



Fin du troîfièm'e & dernier Acle. 
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CENE première; 

ShBELLE DE VALOIS, AMENAIS. 

Amenais. . 

^ E fortirez-vous pas de ce mbrne filence , 
|ui d'un cœur ifolé aoit aigfir la fouffirancc; 
t ne répondrez-vous qiae par d affreux fanglott 
î'iutérètpreflant <jue m'înfpirent vos maux? 
t pourrax^je fçavoir (quelle eft l'infortunée 
tu'en cette fortèreffe on retient enchaînée ? 
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Envain , depuis fix mois , que dans l'ombre^ 
fermés ; ^ 1 

Par d-étemels ennuis vos jours font çonfumés» 
J ai voulu pénétrer dans cçt obfçur a(y Iç , 
Où loin de tous les yeux D'Anthonne vous exil 
De ce fier RavifTeur l'inflexible, courroux 
Condamnoit la pitié qui me parloir poiir vous. 
A ce barbare , enfin j, proraife par mon père, 
J'ai fçù pour unmoment défanner fa colère. 
11 n'a pu refufer à mes vives douleurs , i 

L'heureufe liberté d'interroger vos pleurs. ' 
J'ignore dans quel rang vous reçûtes la vie; 
Mais au JQug açs Anglois Je vous vois allervleî 
Si J'^n crois 1 abandon où vos jours font jettes, ; 
Et la nuit qu'on répand fur vos calamités y ^ 
A la Cour des Valois vous avez pris, naiflance. J 
N augmentez pas vos mç^uip par vin .tj^og..îong^ 



içnce ^ 



Pariez , de vos nialbeur^ bfç? m'entrcftenm. 

Uabelxe deVaxois. 

Que fért de fappeller unaflrreux fQi;vQnir ^; . 

A M É N A I S, 

Fille d'uu laTr^ouilIfi^ àrtaié contre îf France» 
Feut-être ma pitié vous paroît une ôffenfe? 
Ah ! croyez que ja,imi3 mon'cœur ne s'eft fouf 
Au nœud qui joint mon père a vos fiers. Ennen'is.l 
Je prends à vos revers l'intérêt le plus tendre. 

Isabelle de Valqu. 

Qu'à vos foins généreux, j'étois bïn de m'attenc/re. 
11 efi donc parmi vous des coeurs comp^tiffan»- 
Lorfqu aux murs de Tfaouars j ai fuivi mes v(0h 
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Quand parmi des François traîtres à leur patrie , 

J ai vu d'un joug cruel ma vieillefle flétrie , 

Cette indigne prifon m'avoit ravi lefpoir 

De rencontrer des cœurs que je puilè émouvoir^ . 

Je. regardois ces murs comme un trifte repaire 

Où dévoient s'achc^^er ma honte & ma miscic j^ 

Où de mes ravifleurs l'avdre inimitié 

Ne laifîeroit jamais pénétrer la pitié. 

O vous , qu'en ma prifon un fom fi noble amène. 

Vous qui^lans me connoître,adoûciflez ma peine , 

Madame , à quel aveu forcez-vous ma douleur? 

L'écîat de la naiflance efi iouvent un malheur. , 
L'importun fouvenir du fanjg dont je fuis née 
Me rend plus dur le joug qui me tient enchaînée* 
Dans un rang moins fuperbe y ii m'en eût moins 

coûté 
Pour plier à mon fort ce coeiir plein de fierté; 
Mais le feng des Valois, qui coule dans mes veines » 
S'indigne de languir dans l'opprobre des chaînes. 
Veuve de ce Bourbon qui , brave & généreux , 
Mpurut près de Poitiers, dans ces tems défafireux 
Oulivree aux fureurs d'une guerre intefiine , 
LaTrance à fi grands pasmarchoità fa ruine , 
Je pleure encor fa perte ; & , pour furcroit d en- 
nuis, 
On cache a mes enfans Fefclavage où je fuis. 
On m'éloigne d'un fils , l'honneur de fa patrie , 
On me fépare, hélas i d'une fille chérie , 
Que l'hymen a placée au trône des Valois. 
Fîère de voir mon fans honoré d'un tel choix , 
J'étois loin dfi m'attendre au defiin qui m'opprime. 

Amenais. 

Quoi ! Madame , il efi vrai ? Ce Prince magnanime^ 

C iv 
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Ce digne Chevalier , ce pur fang de nos Rois , 
Qui du fameux Guefclin partage les exploits » 
£burbon e(t votre fîls ?.... Ah ! auel Dieu tutélairc 
A jette dans mon fein fa miférable mère ! 

Isabelle dr Valois. 

Quel Intérêt & grand vous attache à mon fils ? 

A M É N- A I SL 

Ah ! connoifTez enfin le cœur d'Aménars. 
Un tendre Souvenir fans celle me rappelle 
Le jour ou votre fils entradans la Rochelle $ 
li avQÎt d'un vainqueur dépouillé la fierté. 
Son front ^ où relpiroit la* grâce & la honte ^ 
Forçoit tous les vaincus à bénir fa viâoire. 
A l'afpeâ d'un Héros fi digne de fa gloire , 
MoQ ame fe troubla poup la première fois ; 
Et tandis qu'emprefle de rentrer fous ks Loix, 
Tout le peuple a fes pieds apportoit fon hommage^^ ^ 
J'évitois fa ppéfence ^ & plein de fon image-, 
Mon cœur , dans le filence admirant fes vertus^ 
Me plâçoit lapremiere au nombre des vaincus.. 
Fille d'un la Trémouille infidèle à vos armes ^ 
J'aurois lang-temps caché mes foupirs & mes^ 

larmes , 
Si du m^mc penchant qui vers moi rattiroît ,. 
Bourbon ne m'eût ak>rs confié le fecret. * 
Je dois vous Tavouçr , quoiqu'un parti contraire 
Eût captivé la foi de mon malheureux père, 
L'efpoHf d'être à Bourbon vint fouvent m'occuper. 
Que le c<Kur d'unç amante eft facile à tromper l 
Je vis bientôt ipourir cette foible efpérance. 
Il partit : & mou père , armé cont^re la France,, 
Me força de le fuivre en ces murs criminels^ 
Où fon cœur , abufant dç fç3 droits paternels ,, 
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Vouloît qu'en ces murs même , un honteux hy- ; 

méiiée , 
A votre ravifleur unit ma deftinée.;. 
Ah ! fi Bourbon favoit qu'épris d'un feu fatal 
L'opp refleur de fa mère eft encor fon rival., 

ISABELLLE DE VALOIS. 

Amante de mon fils , vous m'en êtes plus chère , 
Je vous devoîs beaucoup d'avoir plaint ma misère : 
Mais unie à Bourbon par des liens & beaux , 
Vous avez fur fa mère acquis des droits nouveaux» 

Amenais. 

Je me trompe , ou le Ciel qui près de vous m a- 

mène ^ 
De vos Perfécuteurs va confondre la haine. 
J ofe encor de mon père attendre quelque appui. 
Si j'en crois les chagrins qui s'emparent de lui , 
La Tréraouilie à regret vous laifle aux mains d'uit 

traître 
Né fenfible , à vos yeux il rougît de paroître : 
Et de Guefclin ^ de Charle , il n entend point 

parler , 
Qu'un rej)emir fecret ne vienne Faccabler. 
Mais on vient... C'efi D'Anthonne, 

Isabelle peValoiSw 

Ah l fouf&ez que j'évite 
L*a(pe£t d'un ravifleur dont le nom feul m'irrite. 
Mais à mondéfefpoir ne m'abandonnez pas. 

( Elle fort, y 

Amenais. 

Allez. ^ dans un inftant je rejoindrai vos paSr 
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SCENE IL 

D'ANTHONNE, AMENAIS. 

D' A îsT T H O N N E. 

Xy ES intérêts d'État , qu'approuve votre père ^ 
Veulent que. de Bourbon je cache aiileuri la mère ^ 
Et j attends qu'aux Autels confacrant votre foi 
L'hymen vous autorife à partir avec moi.. 
Vous iavcz d'Edouard la volonté fuprême : 
Ce Prince, enm'uniflant à la beauté que j'aime,. 
Voit, dans cette alliance , un garant afluré 
Du zèle qu a fes Loix votre père a juré. 

Amenais. 

Ainfi de fès erreurs c'efi moi. qui fuis viflîme.. 
Ce n'eii donc pas aflez qu'entraînédans le crlmc; 
Mon père de Ion fang démentant la fplendeur , 
Aux ennemis de Charle ait vendu fa valeur ,. 
Il me donne sm tyran de la iîlle des Maîtres 
Que d'une ardeur fi noble ont fervis tes ancêtres t 
Et vous qui l'accablant d'un joug injurieux , 
Traînez dans Tefclavage un fang fi glorieux , 
Vous voulez que Fhymen me rende la complice» 
De iotre enlèvement & de votre inmftice ? 
Seigneur^ je l'avouerai, j'ai cru julqu'aujourd'huE 
Quç du fexe en tout temps fe déclarant l'appui ^ 
Un di^ne Chevalier , haï de ce quUl aime , 
P<rvoit mettre fa gloire à fe vaincre lui-même V 
Et ne.i)as s'oubh'er , lorfqu'il eft malheureux > 
Jufqu'a punir un cœur d être fourd à fes vœux^ 

D' A N T H J) N N E. 

C'eft peu de violer la fai qui vous engage, 
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An refus de ma main vous ajoutez loutrage : 
Et vous ne craignez pas qu'un dédain fi cruel 
N'arme enfin contre vous le pouvoir patemeL 
Avez-vous oublié que de cette alliance 
La faveur d'Edouard fera la récompenfe ? 
Mes vœux impunément ne feront pas trahis» 
Je cours à votre père annoncer vos mépris : 
Nous verrons fi rebelle à fon ordre fuprême , 
Vous romprez des liens qu'il a formés lui-même» 

Amenais. 

Je doute qu a ce point il £e laide aveugler. 
Mais à de vains (erments s'il ofe m'immoler ^ 
S'il veut que fur vos pas à l'Autel entraînée 
J'unifie à vos defiins ma vie infortunée y 
Apprenez à quel prix vous ferez mon époux- 
Avant que d obéir, j'exig/srai de vous 
Que laidant à ma voix défarmer votre haine 
Vous rendiez aux Français la mère de leur Reine;. 

D' A N T H O N N E. 

Qu'ofez-vous propofer ? Quelle aveugle pitié 
Vous fait plaindre le joug où fon fort eft lié î 
Moi y rendre aux Ennemis une fi noble proie l 



S C E N E I I L 

Les Mêmes , UN HÉRAULT D'ARMES. 
Le Hé^kault d'armes^ 

^EIGNÉUH^ un Député quEdouard vous 

envoie ^ 
Vous demande en ces lieux un entretien fecret. 

C vj 
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D'A N T H O N N E. 

( \Au Hérault. ) {A Amenais. ) 

"" Qu'on l'introduife.... Et vous ^ que je. quitte à rcs- 
gret^ 
Allez , & réprimant un orgueil téméraire , 
Montrez-vous plus foumife aux volontés d'un père; - 
Aux François > à Guefcîin, & fur- tout à Bourbon ^. 
XiOinez dQ ma Captive ignorer laprifon. 

( Amenais fort ) 



« 



se E'N E IV.. 

SPURTOl^, D'ANITHONNE.. 

S P U R T O N. 

JLi A guerre a d^Edouard affoibli les Etats; 
Tout Ion. Peuple, épuifé par trente ans decom-s- 

bats, 
Lui demande une paix qu'îî croît inévitable , 
Mais qu'il diffère encor pour la rendre honorable^, 
C'efice grand intérêt qui m'amène en ces lieux. 
Vous tenez dans vo$raains,un dépôt précieux , 
Qui pourra, de fon trône écartant les tempêtes ^ 
A nos fiers Ennemis enlever feurs conquêtes. 
Edouard vous invite à lui céder vos droits 
Sur l'illuftre Captive aflervie à vos^Ioix ; 
II veut que fur mes pas dans fa Cour amenée , 
La mère de Bourbon y di&meure. enchaînée', 
Jufcju'à ce qu'une paix, plus conforme à fesvœux.^. 
Lui permette de rompre un joug fî rigoureux^ 
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D'Anthonne. 

Qu'Edouard à fon gré difpofe dlfabelle ;, 
Je remets dans fes mains les droits oue j eus fur elle. 
Je n'écouterai phis que la voix de l'honneur ; 
Au falut de TEtat j'immoïe mon bonheur. 
Oui , dût 9 pour me punir du zèle qui m^entraîne ^ 
L'ingrate Amenais m'accabler de la haine; 
Fallût-il à fa main pour jamais renoncer , 
Mon Roi parle , & mon cœur n'a plus à balancer. 



SÇ E N E V. 

Les Mêmes, LA TRÉMOUILLE. 
La Tkémouille. 

^'l L faut en croire un bruit qui vient de fe ré^ 

pandre , 
Aux lys viftorieux Niort a du fe rendre. 
Nous fommes menacés ; vers les murs deThouars,^ 
Guefclin fait à grands pas marcherfesétendarts. 

D'Anthonn^e. 

Eh bien ^ que craignez- v ous de ce fier Connét^Ie î 

La Tkémouille. 

Vous fçavezquetout tremble k ce nom redoutable; 
Guefclin femble aux François n^'avoir été donné ^ 
Qu'afin de les venger d'un règne infortuné , ^ 
Que pour chaf&r l'Atiglois. du fein de fa patrie^ 

D'A N T H O N N E. 

j^eim de Guefciin ^j'admire ion génie; 
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Mais plus Guefclin efi grand , plus j arpîre 

jourd hui 

A rhonneur de combattre un héros tel que lui» 
Une éiite d'Anglois ,. dans ces murs renfermée ^ 
Oppofe au Connétable une vaillante armée ; 
Loin de nos Chevaliers , il triomphe en courant r 
Mais ici nous verrons s'arrêter ce torrent; 
Ceft ici que j'attends ce guerrier fi terrible» 

La Trémouille. 

De quoi vous ferviracette audace inffexlble ; 
Sa foudre peut encor fe détourner de nous. 
Il vous refte un moyen de fléchir fon courroux f 
La mère de Bourbon.^ 

D'A K T H O N X E. 

Que prétendez vous âlrc T 
Qui, moi , que trahiflant la gloire de FEmpire , 
J écoute une pitié contraire a mon devoir : 
La mère de Bourbon n*eit plusen mon pouvoir f 
Edouard la rédame , & mon obéiffance 
Doit étoufrçr pour eUe une indigne clémence ^ 
Trop heureiixde pouvoir, en prolongeant fes fers^ 
Défendre l'intérêt du Maître que je lers. 
Vous pouvez de fon ordre informçr ma Captive^ 
Mais cachez devant elle une pitié trop vive. 

( A Spurton, ) 

Et nous y Seigneur , allons préparer fon départ ^ 
Avant que les François entourent ce remparts 

Fin du prmucr ASe^ 
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ACTE I !• 



SCENE PREMIERE. 

LA TRÉMOUILLE, ISABELLE DE 

VALOIS. 

La T r é m o u I l l £. 

Jl AB.DONNEZ, fi ma voix ^ d'un (bin crucï 

chargée ^ 
Vient apporter la mort dans votre âme ouiragcc* 
Edouard nous défend par de fevères loix. _ 

De rendre.aux Ennemis la fille des Valois. 
Ce Roi , qua fon déclin la viôoire abandonne^ 
Fait fervîr vos malheurs à Tintérêt du trône ; 
Et le guerwcr qui doit vous mener à fa Cour ^ 
Sortira de Thouars avant la f?n du jour. 

IS,ABELL.K DE V A LOIS. 

Moi y j'iroîs au milieu d'une Cour ennemie ^ 
D'un fi fiineite exil çfluyer l'infamie ; 
Voir un Peuple vaincu, mais fier de mes malheurs^ 
Avec malignité, compatir à mes pleurs ; 
Se venger , par la honte ou le fort me ravale y 
Des lauriers ûue la France enlève à fa rivale;. 
* Et , pour ma liberté , nous prefcrire une paix 
Qui fottilleroit encor la gloire de$ Fraiil^axs ^ 



54 ISABELLE DE VALOIS, 

Et vous , qui , lié d'un fang fi cher à la patrie , 

De nos perfécuteurs protégez la furie ^ 

C'efi vous qui m'apportez leurs ordres criminel! 

La Trémquille. 

Ah ! ne m'accablez pas de reproches cruels ; 
Madame , épargnez-moi l'aftrontde me confondre 
Avec tous les François qui combattent pour Lon- 

dre; 
Croyez que la Trçmouiîle a bien fouvent gémi 
D avoir courbé le front fous un joug ennemi. 
Mais peut-être à vos yeux ferois-je moins cou- 
pable ^ 
Si je vous rappelloisle règne déplorable 
De ce Roi généreux autant qu'infortuné^ 
Qu'à mourir dans îes fers le fort a condamné. 
Vous avez vu ces temps où les haines civiles 
Fardes meurtres fans nombre enfanglantoient nos 

Villes^, 
Et d'un Maître étranger protégeant l'attentat ^ 
Entre deux faclions divisèreint l'Etat 
L^Empire alors déchu de ce faîte de gloire, 
Oii l'avoit fi long-temps Ibutenu la vidoîre, 
A fes Ufurpaieurs n^ofiroit de tons côtés 
Que des remparts détruis, que des chaïups dévnfiés* 
SouiHant dans tous les cœurs fon aveugle furie , 
La Difcorde étouffolt l'amour de la patrie : 
On ne relpiroitplus que vengeance & combats ;. 
Et le fier Edouard , moteur de ces débats f, 
S'applaudiflbit de voir , dans leur rage intefiîne ^ 
François contre François marcher à leur ruine , 
Et déjà fe flattoit d'envahir un Etat , 
Dont neuf fiècles d'exploits avoient fondé l'éclata 
L'Empire s^îmoit dans un défordre extrême : 
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Plus de loix, plus de mœurs ; & le François lui*? 

même , 
Pre (que défiguré par trente ans de malHeur, 
N'avoit de fes vertus gardé que la valeur. 
De Poitiers y de Crécy les fanglantes journées 
Sembloient avoir des Lys changé les destinées. 
Fier de voir fon égal à fa Cour enchaîné ^ 
Abufant des njalheurs d'un Prince détrôné , 
Le fûperbe Edouard mit à fa délivrance 
Un prix qui fait encor lopprobre de la France. 
C'elt alors que ces murs , confiés à ma foi , 
Sous le joug des Anglois pafsèrem avec moi f 
Mais depuis que vengeantla prifon de ioû père, 
Charle aux Lys outragés rend fa fplendeur pr%» 

mière, 
Depuis que de Gnefciin le bras viâorieux 
A rafîermi le trône acquis par fes ayeux , 
Et qu'enfin délivrés d'un pouvoir tyrannique « 
Les^Frânço» ont repris leur cara^èrtf antqn»' 
Charles par fes vertus ,- Guefciin par fes fuccès ^ 
M'ont fait reflbuvenir que je fuis né François ^ 
Oui ^ je fens que toujours j'aimerai la patrie f^ 
Pqut qui tous mes ayeux ont prodigue leur vie« 



V. 
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SCENE II. 

AMENAIS , LATRÉMOUILLE, ISABELLE J 

DE VALOIS. 



B 



AMÉNAI8,i Ifahelk. 



\. 



AJ^^NISSEZ votre eiSroi; noa loin de ces 
remparts , 
On voit du fier Guefclîn flotter les étendarts. 
Digne appui d'une race à la France fi chère , 
Bourbon le fuit , Bourbon , votre Dieu tutélaire» 
Mais quoi , vous vous troublez!...» 

Isabelle de Valois. 

Ah ( je connoîs mon fils , 
Jaloux de réparer Toutrage fait aux Lys , 
De foutenir le Trône où fa fœur éploiéc 
Redemande une mère à Topprobre livrée » 
Prompt à venger l'exil qu'Edouard me prelcrît , 
"Bourbon va tout ofer».., & mon cœur en frémit. 

Amenai s.^. 

Ne craignez rien: il fçaîtquel dcfiin vous menace. 
Sur le bruit que fan camp marchoit vers cett^ place^ 
Un Soldat , par mes foins échappé de ce fort , 
Efi allé l'informer de votre indigne fort ; 
Et lorfqu'à vos tyrans jaloux de vous fouftrair© ^ 
Bourbon prélenterala rançon de fa mère , 
Croyez que des Anglois les Chefs épouvantés 
Bnieront à fa voîx les fers que vous portez. 
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Isabelle de Valois. 

Ne in'abwfez-vous pas d nne cfpérancc vaine. ? 

(^A laTrémoialle.y • >V 

Vous qu'à mes oppreflenrs un nœud fatal encïiaîn^ 
Attendrez'vous pour fuivre un fi jufie remords^ 
Que la flamme & k fer ait ravage ces bords- 

La Trémouille. 

Oui : pour brifer vos fers je puis tout entreprendre. 
'Mais d'un fi foible appui (Juè pouvex-vous atten- 
dre ? 
C'eft en vainque Thouars fut commis à ma foi t 
Votre perféeuteur y commande avant moi. 
Un Gouverneur f'rançois fait ombrage à fon; 

maître ^ 
Et luî-méme en fecret l'ne foupçownant peut-être 
D'Anthonne ea liberté laiflèrok éclater 
Tous les foins inquiets qui fembtent lagite^.. 
S'il pouvoit , irrité des mépris de ma, fi0e , ^ 
Renoncer à l'efpoir d'entrer dans ma famille,, 
Mais à l'humanité fi foa cœur peut s'ouvrir ^ 
Repo fez- vous fur moi du foio. dç l'attendrira 
H entre. 






i^ 
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• i S?C E N E III. 

LA TRÉMOUILLE, AMENAIS, 
ISABELLE DE VALOIS , 
D'ANTHON NE, SOLDATS. 

D' A N T H Û N N £ ^ az/Jc Soldats. 

\/V*A h tout Wfa captivé thf&mie 
Soitfouftralte aux regards du Peuple & de l'Armée. 

Amenais, a /a TtémouUte. 

E(t-ce donc là Téppux que vous me propofez ? 

Isabelle DR Valois, à/a rr^moiiî&r 

£fi-ce là le tyran que vous-&vôlrîfez ? 

{AD'Anthonne,) ,, 

Amfi ton cœur commencée fe rendre juHice. 
Quand le bras de Guefclin s'arme pour ton fnp* 

pCce, • * 

Tu n ofes t'avouer pour mon pcrfécûteur ; 
Et reiTerrant un }oujg qui fait ton déshonneur , 
Dans la nuit de$ pnfons tu caches ta vidime.^ 
Mais l'œil de la vengeance eft ouvert fur ton crime ^ 
Ceft à toi de trembler. 

D'AnïH ON NE , a«xSb/âîa^x» - 

Qu'on l'emmène. 

Amenais. 

Arrêtez, 
Ne mettez pas le comble à fes calamités : 



TRAGÉDIE. 6g 

Souffrez que je la fui?e en fa prifon cruelle. 
Ses m^ux font moins afireux , quand je pleiiit 
avec elle. 

( EUefuît IfabeUe de Vakns. ) 
D'ANTHONNE^auXiSb/^^. 

Allez y qu'on les f^pare* 



s c'e N E I V. 

LA TRÉMOUILLE , D'ANTHONNE. 

D' A N T H N N E. 

JLL t vous qui Tenten^eas ^ 
Songez que de fa foi vous feu! me répondez. 
Un/Soldat de Guefclin près de moi va fe rendre. 




envoyé 

Je demandoisTafTaut , quand les chefs de l'armée^ 
Trop attentifs aux cris a une Ville alarmée ^ 
M ont fprc^d'écoutdr les of&çs de Guefclin ; 
Mais on ne mç vaincra que ie fer à la main» 

La Trémouille. 

Si des jours de ce peuple on vous a fait Tarbitre ^ 
N'^^ point abuler d'un fi glorieux titre. 
Sachez qpe d'Ennemis prefle de toutes parts » 
Vous tenez dans vos mains le Mut de Thooais^ 

Su en défiant GuefcÛn votre audace fatale 
ntraine de ces mors iaxuiae totale ; 
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Et que de votre Roi c efi trahir les deflelns 
Que s'expofcr fans fruit à des périls certains. 
Le Peuple , qui de loin fait braver la tempête , 
Pâlit dès çue ia foudre a grondé fur fa tête : 
Si des mains de Guefclin nous refufons la paix , 
Prévenus par ce nom cher à tous les François , 
Ceux dont le bras encor porte à regret nos armes , 
, Au fignal de Taflaut reprendront leurs alarmes ; 
Et QUI fait fî l'effroi dont ils fei^ont remplis , 
N^ les jettera pas dans le parti des lys i 

D'Anthon:ne. 

Et quels font vos deâèins ? 

La Taémouille. 

D'épargner à la Terre 
Une part des malheurs dont l'aiHige la guerre. 
Elevé dans les camps , dans les combats nourri , 
Jamais de la pitié je n etoufiài le cri : 
Et fi quelques fuccès ont honoré mes armes , 
Combien j en ai gémi ! Qu iîs m'ont coûté de lar- 
mes ! 
En fortant des combats , que J'ai pleuré de fois 
Sur tous les intérêts qui divifent les Rois ! 
Ah ! quels Rois chériroient ce fafte dont la gloire 
Seplait à décorer le char de la viftoire , 
S'ils tournoient un moment leur œil ambitieux^ 
Sur les calamités <ju ils laiiTent après eux y 
Si d'un jour de triomphe ils comptoient les viâî^ 
mes? 

D'Anthonne. 
" Si la guerre a fes mœurs , le trône a fes maxime$, 
Seigneur , il eft destemps où la néceilîté 
^ous force à la rigueur , & profcrit la bonté, 
îmitez*nu)i. Réglez toute votre conduite • 
Sux la févérité qu Edouard m'a prefcrit^ 



TRAGÉDIE. 71 

II n'efi point de txfàté qui vaille un beau trepâs* 
Je vâi^ de cette aroeur embrafer mes Soldats^ 
Vous , Seigneur , d'Edouard fervez mieux la que- 
relle : 
Laiflez pour ma Captive éclater moins de zele ; 
Veillez fur votre fille , & fongez que mon Roi 
Kédame la PrinceiTç aflèrvie à ma Loi. 

m/ort.) 



SCENE V. 

La T|lÉMOUILLE,yJz//. 

V A , tant d'orgueil çnfin me révoltp & m'ççlaîre , 
Tu m as rendu le cœur d'un François & d'un père^ 
C'eft ramper trop long-temps fous un Maître 

étranger. 
Qui pour prix de ma foi fp plaît à pi outrager , 
& m ôtant jufqu'au droit qu'un père a fur la fiiïç , 
Vejot qu'un Anglois fans nom çntre dan$ ma fa*^ 

mill^ 



mm 



S C E N E V I. 

AMENAIS, LA TRÉMOUILLE,- 

Au i N Jl l S, 



A 



,H ! Seigneur / s'il eft vriai qu'indicé d'un tA 
choix 

Pe la imwc éï&à vQUi écouuez h rois ^ 
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Sacbez que Bomrbon m'aime & ^e mon cœur 

l'adore. 
Si vous plaignez fa mère, &£ Ton choix m'honore, 
Pour venger fon injure ofez tout employer. 
Vous Fallez voir: déjà , comme un fimple guerrier, 
Des offres de Guefclin chargé de nous inftruirei 
Au chef des Ennemis Bourbon fe fait conduire. 
Connu dans ces remparts de vous, feul & de moi , 
Ne nous reverra- t-ii qu'indignes de fa foi? 
Cefi peu de me défendre , ofez ^lus faire encore. 
Mon père , vous favez pour qui je vous implore; 
C'efi le fang des Bourbons , c'eft le fang des Valois 
Qui demande vengeance & parle par ma voirie. 
Avez- vous oublié ce qu étoient vos ancêtres ? 
N'étes-vous ni François que pour trahir vos 

Maîtres ? 
Dans leur haine pourLondre imitez vos ayeux^ 
fis font morts pour ia France , il &ut mourir 

romme -eux. 
Ah ! lorfqu au joug honteux dont l'Anglois nous 

opprime , ^ 
J*oppo(e des Valois le pouvoir légitime , 
Quand je vois Charle , heureux d'épargner le 

vaincu 9 
Faire de la bonté fa première vertu ; 
Je ne puis concevoir comment des Loix cruelles 
Ont trouvé parmi nous des défenfeurs fidèles , 
Comment on s'efi courbé fous un fceptre d'airain ^ 
Tandis que dans la France un jeune Souverain 
Frète à tons fes Sujets cet appui tutélaire 
Qu'à des enfants ou'il aime oftre un vertueux père: 
Et c'eft ce même ncn que vous ofiez trahir ; 
Four qui ? Pour des tyrans que vous devez haïr. 
Mais je fOUS vois frémir , je vois couler vos larmes. 

Que 



TRAGÉDIE. 71 

Que ce trouble m efi cber ! Qu'il a pour moi de 
charmes! ' ^ * 

Qu'il ramène de joie en mes fens éperdus !.., . 
Amour de ia Patne , ô mère des vertus » 
Viens embràfer fon cœur de ta divine flamme : 
Rends-ie tout à fa gloire , & remplis feul fon ame. 

LaTrjëmquille. 

Que j'embrafle avec joié un fi noble deflcîn! 
Ton zèle pour tes Rois a pafTé dans mon &in : 
Je brûle d égaler les héros de ma race. 
Viens , ma nlle ^ il e(t temps que ma honte s'efface» 
II efi temps <|ue k France , au rang de Tes enfams , 
Revoie un vieux'Soldat féduît par de:^ tyrans* 
Mon exemple va rendre à la France vengée 
Les fils dénaturés qui l'avoient outragée. 
Des François n'auront plus à punir oes François s 
Ils vaincront fans rougir de leurs afireux fuccès. 
C'efi vous que j'en attefie , ombres de mes ancêtres , 
Oui : je jure par vous , par le fang de mes Maîtres, 
De ne rien entreprendre en ce jour plein d'efiroi 
^ Qui ne foit enfin digne & de vous & de raçu 



Fin du fécond ASc 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

POURBON , D'AN THON NE , 

' SUITE. - 



G 



Bourbon. 



J U E s C L I N , dont le nom feul fait trembler 
l'Angleterre , 
Sntoure ces remparts des pîégcs delà guerre: 
Gûefclin vous eft connu : c eft à vous d'annoncer 
S'il éteindra fa foudre , ou s'il doit la lancer. 
îl Veut que , réprimant l'ardeur de vos cohortes , 
Vous laiffiez devant nous ce peuple ouvrir fes 

portes ; 
Et libres d'emporter leurs drapeaux & leurs dards , 
Vos Soldats & fcmrs-Chefe fortiront de Thouars , 
Avec tous les Honneurs qu'un Guerrier magnanime 
Accorde à des vaincus qu'il plaint & qu'deftime. 

. D' A N T H O N N E. 
Seigneur , C c'efi ainfi que Ouefclin veut traiter # 
C'elt le glaive à la^main qu'il doit fe préfenter. 
Qu'il vienne au prix du fang acheter la viQoite, 
Il apprendra peut-être aux dépens dç (à gloire 
Que pour venger fes droits 1 Angleterre aujour- 
d'hui ^ 
Arme des Chevaliers aùflî braves que kî. 
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Bourbon. 

Modérez de vos fens l'impétueufé audace : 
Le vj?aî guerrier combat , & jamais ne menace^ 
Je vous j)ardonnerois de ne traver que moi ; 
Maïs vous faites outrage &a -vengeur de mon Roî : 
Guefclin ,'ce Connétable aux Anglois fi t^errible— 

D' A ÎJ T U O ^ N E. 
•Gufifclînîious a montré qu'il n'çfi point invincible, 

B ou R B O jN, 
©es François , de l'État c'eft le plus fernie appur. 

D' A N T H O N N E. 

•y il fut vaincu deux fois , il peut letrc aujourd'liuf, 

B O U R B O N, 
O GndTclin, puis-je entendre& foûfirir ce langage? 
Cefiiui qui vous épargne , & c'eft lui qu'on ou* 

trase. 
Eh ! oui donc êtes-vous pour ainfi me parler 
O'un François y dont le nom doit vous faire irem-p 

bler? 
<i)uand de Pedre brifant le fceptre facrilége , 
11 donnoit à l'Efpagne an Roi qui îa protège , 
"Quand de trente Cités > c&Iaves de vos Loix , 
Son br^s «nrichiflbit I empire des Valois, 
Que feificz- vous alors ?... Ah ! de tant de merveilles 
Le récit .éclatant a frappé vos oreilles— 
Mais votre orgueil s indigne en comptant nos 

fuccès; 
Et vous les avoueriez , fi vous n étiez Anglois. 

D' An t h o n n e. 

Ces exploits , dont GuefcDn a tiré tant de gloire , 
N'auroient pas dû fitôtcbafler de fa mémoire 
Que le père de Charlc , au fein de fes Etats , 
A vu J'àdverfité inaj?cfaer à plus grands pas, 

D ij 
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Bourbon. 

Si le fier Edouard a franchi les limites 

Qu'à fon ambition la mer avoit prefcrites , 

Si d'un Trône affermi par neuf Cèdes d'exploits 

Vos facr'dèges m^ins ont ufurpé les droits ; 

Si des François , tiompé^ par dçs Maîtres avides , 

De rjËmpire de Charlç umrpateurs perfides.. 

Sous le joug d'Edouard ont abaiflë leur front » 

Guefclin nous a vengés d'un fi fanglant affront. 

Déjà vous l'avez vu , dans ces riches Provinces 

Qu'une fatale paix foQmettoit à vos Princes , 

Rétablir les Valois , & forcer Edouard 

De repaffer la mer qui lui fert de rempart 

Qi^ bit inéine s'il faut que Londre encore pr^ 

jende 
firmcr pour fa défenfe & l'Ëcoffe & l'Irlande ? 
L'Ecofle voit çn vous dçs voifins dangereux., 
Et rapporte avec peine un Roi qu'elle tient d'eux. 
Ces peuples récemment fortis de leurs ruines , 
Sont px^ts à rallumer leurs haines inteltines. 
L'Irl^dois, dont les mçrs protègent la fierté , 
iSous le joug des Anglois levé un front indompté : 
jEntre ce Peuple & vous , nous tenons récjuiliDre , 
i^QîTfS yp.u$ lerez piiiflant ^ plus il fe croira libre, 

P' A N T » O N ]N E. 

jBi mon maître a trente ans vaincu fans leur appui , 
3Privé4c leurs fecours,craindra-t-ilaujourahui 
|LJn Koi , quai voit à peine établi fur v^n Trône 
Quç 4^5 ;;egiies paffésle défafire environne ? 

Bourbon, 

$i Charle efi feune encor y les leçons du malheut 
P^ns Tiartde gouvçrpçr Qnt fprmé fon j^rand çqe\ur ;. 



\ 
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df orcé de réparer les indignes ravages 
Dont votre ambition déiola no^ rivages , 
Jaloux de foutenir contre un Peuple envient 
Un Empire , conquis par vingt Rois fesayeux, 
H ne va point au pauvf e arracher fon (alaire. 
Auflî cher aux François c|ue craint de l'Angleterre , 
i^\jil ^ arme , il nous voit tons voler à fon fecours , 
L'un au prixde Ton or ^ l'autre au prix de fes jours. 
Vous , Cnef des Ennemis q ui troublent cet Empire , 
Songez que dans une heure enfin la trêve expire ; 
Et qu'en forçant Guelclin de livrer à la mort 
^Tout ce peuple égaré dont nous plaignons le fort^ 
i)u fang qui va couler ^ous êtes fefponfable.' 
Sa pitié vous préfente une~paix honorable : 
Comme iui , ioyez homme avant d être Soldat | 
Qui fert l'humanité ne ttahit point l'Ecat. 

D' A N T H O N N E/ 

Je me (rompe , ou Guefclin , fier de fes avantages ^ 
Croit que fon nom fuffit pour dompter nos coura« 



s 



ni! doit lui tenir lieu d'afTauts £l de combats. 



ais je fais le courroux dont brûlent mes Soldats , 
Et fi ce peuple en croît l'ardeur qui nous infpire , 
Seigneur , nous combattrons , j'ofe vous le predirCé 

B o xr K B O N. 

Eh bien, putfqu'en ce$ murs que je venois fauver. 
Votre Rveugle fiertéie plaît a me braver 4 
Sachez aue dans Thouars un autre foin m'amène. 
Un Anglois a xavi la mère de ma Reine. 
Son nom m'eft inconnu : mais on dit qu'en ces lieux 
Ce brigand inquiet la cache à tous les yeux. 
Si vous y commandez , il va deyotrè gloire 
/i n'antQiifer pa&ouie aâion fi npire ; 

D iij 
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Un crime , de tout temps inoui parmi nous ,. 
Et dont le déshonneur réjaiHiroit fur vous. 

D'Anthonne. 

Quoi , Seigneur ^ vous pouvez mettre au nombre 

des crimes 
Un droit que de l'Etat coniacrent les maximes ? 

B O U R B O N. 

Je doute que jamais les maximes d'Etat 

Pniflènt jufîifiex un pareil attentat. 

Mais fi rhumanité , fi la gloire vous guide , 

Que craignez-vous ? Nommez ce ravifleur perfide.. 

De fa trifie captive ouvrez-mot la prifon : 

Qa'il vienne de mes mains recevoir fa rançon. 

D' A N T H O N.N E. 

'Si c'étoit {e feul prixqu'il eût droit d'en attendre ^ 
Je vous le nommerois. Maïs je dois vous apprendre 
Que du trône émanés des ordres rigoureux • ' 
Ne lui permettent pas de la rendre à vos vœux; 

B Q U R B o N, 

* 

Ainfi du brigandage un Roi fe fait complice !* 
Mais def ous-ipiême ici j'attends plus de jufiÎGe^ 
Menez-moi vers l'Anglois qui retient fous fes loix 
La veuve d'un Bourbon & le fang des Valois. 

D'A N TK o N N 5^ ^ 

Je vous l'ai dit , fon fort n'efi point en ma- puif-- 
fance; ^ 

Je <fois couvrir fes fers de la nuit du. fiknce, 

B O U R. B. O N- 
Quoi , vous ofez ? 

D'A N T H ON N E, 

Quel Cain vous parlç en fa faveur ? 
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Bourbon. 

( A part. ) 

Qui , nioî \*^ Mais caclions-îai mon trouble & ma 
fureur* 

{^llautS) * 

J'ai connu des Angloîs , dont les mâïes courages 

N auxoîent pas comme vous permis ces brigan- 
dages; 

Grailiy» Chandos, Grandfon, que la France a 
vaincus , < - 

Vous ont làiffé du moins I exemple des vertus. 

Ceft en vrais Chevaliers ^ju'ils marchoxcnt i'Ia 
guerre ; 

Et leur défaite même honora l'Angleterre. 

D'A N T H O N N E, 

Comme votis j applaudis à leurs faits géiiéreinc. 
En d'autres. temps peut-être aurois-je agi çonuû^ 

ctïx; 
Xes pertes d'Edouard ont changé nos maximes,. 

B- O U R B O N. 

Dites que vos rfcvers vous ont appris les crimes» 

D'A NT H N N E. 

Cédons un entretien dont je fuîs outrager- . ' 
D'un foin plus importaniGùefcIin vous a chargé'; 
^u Peuple , à no9 Soldats fouffirez qufi je Tajv 

nonce. 
Je vous l'ai déjà dit ; /e prévois le.ur réponfe* . 
Seigneur , dans votre camp vous ferez de retour, 
A^ ant que le foleil ait achevé fou tour. 

C lifort avec fa S:nie, ) 

Div 



to ISABELLE DE VALOIS, 



SCENE IL 

BOURBON, S U ITE. 

Bourbon, 

V^UEL cfi donc cet Angïois dont Taveugle furie 
Croit en bravant Guefclin mieux fervir fa patrie? 
D'Edouard aujourd'hui tels font donc les foutiens ! 
Des Chefs , inconnus même à leurs concitoyens , 
Un ramas de brigands , que des guerres civiles 
Le défordre attira dans le fein de nos Villes; 
Et qui défefpérant de notîs vaincre aux combats , 
Ne£^ vengent de nous qu à force d'attentats. 

V iJ François, de la Suite de Bourbon, 

^Rendons à ces cruels oûtragQ pour outrage; , 
Point de pitié pour eux, livrons tout au carnage} 
N*en épargnons aucun. 

Bourbon. 

Gàrdons-nous d'imiter 
La rage ou ces brigands fe laiAent emporter. 
Tout Guerrier , qui d'un Maître embrafle la que- 
relle, 
.Contre foii Ennemi doit marcher avec zèle. 
L'uii & l'autre à leur Roi font faits pour obéïr ; . 
Ils peuvent fe combattre , & non pas fe haïr. ^ 
Mais je vois la Trémouiile. . , . Armé contre la 

France, 
De quel front ofe-t-il paroître en ma préfence ?^ 
£ft-ce le repentir qui i amène à mes yeux ? 
Seroit-il digne enân du nom de fes ayeux ? 
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SCENE III. 

U TRÉMOUILLE, BOURBON, SUITE 

La Tré mouille. 

JLiS T - C E VOUS qu'i^ Thouars un Dieu propice 

envoie ? 
Cher Prince , en quels moments faut-il que je 

revoie ~~ \ 

Un digne rejetton de ce Roi glorieux 
Que les faintes vertus ont placé dans les Cieux? 

Bourbon. 

J'ai peine à concevoir qu'oubliant fes ancêtres, 
Un Guerrier tel que vous ait pu trahir Tes Maître;^. 
Tous vos pères font morts pour la gloire des Lys; 
Ilfautmourircomme eux, fi vous êtes leur fils.;.. 
Pardonnez; je m'emporte. A fdn Roi légitime , 
François, je voudrois rendre un François que 
j'eitime. 

La Trémouille. 

J'admire ainfi que vous le plus fage des Rois. 
Vous fçavezquels traités m ont fouftrait à fesloix, 
Et combien de Guerriers , enlevés à la France , 
Ont du malheureux Jean payé la délivrance ; 
Mais vous ne Içavez pas que de touis les François 
Qu'a détachés des Lys cette fatale paix ,. 
La Trémouille toujours fut le plus miférablc^ 
Que j'ai pleuré de fois ce traité déplorable 
Qui , partageant l'Empire entre deux faflions , 
Raffermit J^Qliard dans fes prétentions , 

D V 



y 



8z ISABELLE DETVALOIS^, 

Nous força de loufcrire à des loix étrangères , 
^t de plonger nos miains dans le fang de nos frères ! 

B O il H B O N. 

At ! fi le repentir qui vous parle en ce jour 
Laide enfin pour la France éclater votre amour , 
Je n'ai plus à rougir de l'ardeur qui m'eiuflamme; 
Sçachez.que votre |ilie a captivé mon ame , 
Qu'aflTervis dès long- temps fous une même loi ,. 
Nos cœurs & font promis une immortelle foi. 

La T R É Mr O U I L.L E. 

Eoin de blâmer fes vœux , j'avouerarqu a fon père: 
Ce vertueux pencftant la rend encor plus chère; 
Mais il augmente auffi mon crime & mes remords^ 
Ma fille eft digne au moins du îiéros dont je fors^ 
Et moi , j'ai trabi tout, ayeux, Rois & patrie. 
II ne me falloit plus , pour comble d'infamie, 
Que rindigne ferment dont je fuis encbaîné ; 
Père non moins, barbare encor qu'infortuné , 
Pour mon fang, pour ma fille étouffant ma. tenr- 

drefle, 
Séduit par Edouard , dont la flatteufe adrefle* " 
Exigeoit de mon zèle un garantplus facré^ 
Le croirez- vous, Seigneur? j'ai promis , j'ai juré 
Que -ma fille , foumife à Ton pouvoir fuprême.^. 
jîe prendroit qu'un époux avoué par lui-même. 

Bourbon. 

Votre fille eft à vous , & vos droits font trop faints 
Pour les abandonner à d'étrangères mains., 
Ufez mieux du pouvoir que vous avez fur elle z 
ht rouvrant à les vœux votre ame paternelle , 
Ceflez de l'immoler à de vils intérêts ; 
Abjurez vos ferments^ foyez père & François, 



V 



T R A G É D r E.- ITj 

Voîci Voccafîon de fignaler le zèle 

Qu'à fon vrai Souverain doit un Smcr fidèle. 

Vous voyez devant vous un fils défefpcré , 

Qui fur i'afireux foupçons brûle d'être éclairé. 

Ma mère eft dans Tliouars , & l'Anglois qui l'op- 
prime 

Croit dans Firapunlté cacBer ici fon crime. 

François, en ma faveur armcz^ vous contre lui; 

Aux enfans de 'vos Rois prêtez un nobie'appui. 

Du foible qu'on outrage embraflez.Ia défenfe ; 

Nommez-moi Tennemi que cherche ma veiv» 
geance. 

La T r é m o u I l l 5v 

Qu'cxîgez-voBs î 

B O TT R B ON./ * : . • 

Parlez,, '. ' / , ,.: 

L A T R É M O U I LL E. • i 

Vous voyez par mes pleiïrs^ 
Ce qu*iî doit m'en coûter pour tromper vos' doû- 

- leurs^,. •/.""• 

Et combien ma pitié fe fait de Viofe'ficev' "" ' 
Four lie pas i^mpre encore* ^mv da^e^eux &* 

lence; • - '2"v ♦ ■ / 

Votre feulin^érêtme défend de'parlftr. J 
Mars fi mon repentir pouvait vous confoler ^ 
Cher Prince, j enattefie, à vos pieds que j'em*» 

, |braAe» 
iiè^fêi]^èâ & Tahiour qu'on,doij à votre. race , 
Si-tot qu ii fera^temps de nommer faiis'dangeK 
L'ennemi dont lauciace a pu.vous oufrager , 
Vous vQtrez éckter le remords qui m'infpire ; 
Mais jjufciae-ià cachez k trait qui vous décbir&i. 

D vJL 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

BOURBON, ISABELLEDEVALOIS, 

AMENAIS 



G 



Bourbon, à fa mère. 



Uï , ^ daChef des Anglois je viens punir l'au- 
dace. 

Tandis qu'à foutenir l'aflaut qui le menace 
Votre Perfécuteur excite fes Soldats , 
La Trémouille vers vous a dirigé mes pas. 
C'efi ici que j'attends ce brigand téméraire 
Qui d'un joug fi barbare ofe accabler ma mère. 
Si ce Chef orgueilleux s'obftine à refufer 
Le traité que ma voix vient de lui propofer ; 
S'il ferme ces remparts 'aux dxapeaux de mon 

maître , 
H me refie un moyen de me venger d'un traître. 
Je veux , des Chevaliers fuivant fantique Loi , 
Que dans les Champs d^honneur ii defcende avec 
moi. 

Isabelle DE Valois. 

Et de quel droit veux-tu mourir pour ma défenfc ? 
Avant que d'être à moi ^tes jours font à la France, 



TRAGÉDIE. Sp 

Tu ne m'appartiens plus. Tu ne dois qu'à ton Roi 
Et la vie & le fang que tu reçus de moi. . 
Le premier de Farmee après le Connétable , 
Si tu meurs en champ clos , tu péris en coupable j 
Et privant de leur Chef tes fidèles Soldats , 
Ta mort les décourage & ne les venge pas. 
Mais tu peux de d*Anthonne arrêter la furie , 
Sans qu'un fî grand péril environne tA vie y 
Tu peux fur ton rival frapper 4es coups plus fûrs; 
S'il demande Taflaut quitte à Tinftant ces murs^ 
Cours apprendre à Guefclin , à toute fon armée ^ 
De quel mdigne joug ta mère efl opprimée. 
Ne crains pas que d'Ânthonne alors puifTe échap- 
per 
Aux bras de toutes parts armés pour le frapper. 
C efi en fervant l*Etat qu il faut venger ta mère , 
Agis en Chef prudent plus qu'en fils téméraire. 
Epargne-moi Thorreur d'entendre mon pays , 
Ne reprocher qu'à moi le trépas de mon nis. 

-Bourbon. 

Qui moi y fbrtir des murs où ma mère eft tiçSwft^ 
Sans avoir immolé le tyran qui me brave ? 
Vous voulez , qu'avili jufqu à fuir le 'danger , 
Je làifle à d'autres mains l'honneur de vous venger 7 
Que je couvre mon nom d'une tache fi noire ? 
Ah ! prenez plus de foin de vous & de ma gloire» 
Du fang dont nous fortons foutenons mieux Féclat. 
L'afiront que vous foufîrez rejaillit fur l'Etat : 
Le devoir & l'honneur , tout force m.on courage 
A combattre en champ clos l'Angiois qui nout 

outrage. 
Après les attentats qu'il a commis fur nous , 
Sa mort nous venge peu , s'il ne meurt par mot 

coups, 
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saasa , i '. ■ ssg 

S C E N E I I. 

LA TRÉMOUILLE , BOURBON , AMENAIS, 
ISABELLE DE VALOIS. 

LA ThÉMOUILLE, à Ifabdle de Vcdols. 

f^i H ! déjà votre amour à jpaffé Ie$ moments 
Que ma phié iaiflbît à vos embradements. 
D'Anthonne eft dans le fort j féparez-vous : J^ 

tremble 
Que ce Chef inhumain ne vous furprenne en- 

femblc. 
Tout efi perdu , s'il fait ^ue mon zèle indifcret, 
Dts fers de fa captive a tithi le fecret. . 
Mais. il vient.. 

B O TJ K B p N. 

Cachons-lui le fang qui ma fait naître ; 
Quand il en feia temps je me ferai connoître. 

W^tHÊÊttKÊKÊÊÊÊÊBÊÊÊÊÊIÊIÊÊÊIKÊÊKÊUKÊÊÊÊÊIÊÊÊÊÊÊKK^ 
* ■ ■ I . 

SCENE III. 

4 

D'ANTHONNE, SPURTON , L»« 
Précédents. 

D'ANTHONNE,à Bourbon. 

j\ VIDES de vengeance , & de gloire affames , 
No$ Chevaliers Ângiois font déjà tous armés. 
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Pans ces murs , dont le Peuple à combattre s'ap* 

prête , 
L'envoyé de Guefclîn n'a plus rien qui I anétc. 

Bourbon. 

Eh bien , puîfquç vers toi par Guefclin député, 

Je n ai rien obtenu de ton cœur indompté , 

Je fuis libre , & tu doi^ penfer que mon courage 

De cette liberté va &ire un digne ufage. 

Tu (aïs qu'aux Chevaliers , enniemis ou rivaux , 

L'honneur fait une làpi dç çpmbatpr^ en champ 

clos. 
Parle : es-tu Chevalier ? 

P' A » T H O N N E. 

Mon rang & ma naiflanci^ 
Devroient vous épargner un doute qui m'oficnfe. 

B O U 1^ B O N. ' 

Tu te dis Chevalier.*.. Maïs qu'a fait ta valeur 
Poux mériter ce nom confâcrc par l'honneur ? 
Penfes-tu au'à la fourbe , au meurtre , à la rapine > 
Ce titre glorieux doive fôn origine ? 
Lorfque tu fus admi^s dans cçt ordre iacré , 
En fape des Autels quand ta bouche a jurié 
De défendre ton Dieu , ton Prince , & ta Patrie , 
N'as- tu pas ajouté qu'au péril de ta vie , 
Ton bras y dans tous les tempspar la jiiftice armé, 
Seroit l'appui du foibie & du fexe opprimé ? 
Dis-moi il ton courage , à ce ferment fidèle , 
S'acquitite^ avec honneur d'une dette & belle. 
Tu te dis Chevalier , toi le Perfécuteùr 
D'un fexe dont ton bras doit être le vengeur : 
Toi dont l'ambition , dont l'avarice infâme 
Va jufqu'à $'«iuîçhir des malheurs d'une feoun^ 
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Mais fichez toil'Iionneurn'jeft pas mor-t toiit enttcr, 

Pour la première fois montre -toi ChcvaKer i 

ilépai^ avec éclat laâion h. plus noire : 

Reprends leflœur d'un homme élevé pour îa ^oire; 

Fais fuT -ta cruauté cet effort généreux , 

Et que le glaive enifin foit Juge entre nous deux. 

Viens , fuis-moi , tu verras ce que peut la vea- 

. geance 

D'un fils qui de fa mère^mferaflc^a défenfe; 

Tu frémis... & mon nom te fait bàiflcr les yeur, 

• D' A N T H O N N E, 
J'écoute avec dédain vos. cris injurieux. 
Vous pouviez en champ clos défier mon audace^ 
-Sans joindre à vos difcours l'infulte èf, la menace. 
Je fais trop dans quel fang doivent être effacés 
Tous les noms odieux dqnt vous me. flétrifît2^ 
J'accepte avec piaiiir ce défi fanguinaire. 

B O U R B O N,. • 

Viens donc de tes forfaits recevoir le Salaire ,^ 
Marchons, / . 

S PU R T :0 N, 

Vous n 'irez point à ce fenglaiit conihaÉ» 

( à BourhoTi, ) (a D'Anthànnt, ) 

Prince , daittez ces murs ; ;vou3, fervez mieux 

l'Etat; ^ ^ . 

Cefi à nous d enchaîner votre aveugle furie. 
Songez aue votre fang n'eft dû quà la Patrie : 
Ou'un Cnef chargé du fort de fes Concitoyens , 
^Q ddit vaincre ou mourir qu'a la tçtç, 4^ > iiens» 

.fi O TJ Jl BlO'N. ' ,: 
Vous le voulez , eh bien^ il faut vous ratîsfeîre , 
£t je cours de ûuefdin rallumer k^colère : 
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Vous allez dn carnage entendre le figaal. .. 
Cruels , vous apprendrez , par cet aflâutfatài , 
Jufqu'où va des François le courage intrépide , 
Quand marchant à la gloire ils ont Guefelin pouc 

guide. 
Adieu , nia mère , adieu.... Mais foycz fans eflroî; 
Le Ciel pourfuit le crmie , il combattra pour moii. 

{ Bourbon fort. ) 

mÊmmmm aftmÊmm^mmmmmmmmMmÊmmmmmmmwmÊmmmmÊÊmÊmmmm 

SCENE IV. 

D*ANTHONNE,LATRÉMOUILLE 
AMENAIS, ISABELLE Ci 
VALOIS, SPURTON, SUltE. 

D'AntHONNE, à Spurton. 

V OFS , au camp des .François afl urez fa retraite. 
Allez, & qu a Tailàut tout îe Peuple s apprête. 

ÇSpurton fort.) 

^m ' ! ■ > I II > i I 1 u. I . 
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SCENE V. 

Les Mêm*iss, excepté SPURTON, 

D' A N T H O N N E , i yrf;7zc;2ai>. 

V eus, qui m'avez trahi , tremblez; j'ouvre 

les yeux; 
Je vois de vos dédains le principe odieux» 



^6 ISABELLEDE VALOIS, 

Je ne m'étonue plus de la pîtié fi vire 
Que votre père & moi fentiez pour ma Captive* 
La mère de Bourbon vous donnoit d'autres foins. 
Si vous n'aimiez fon fils , vous la plaindriez moins. 

Isabelle DE Valois. 

Et ouand il feroit vrai <|ue fon cœur te préfère 
Le Guerrier dout ta haine ofe accabler la mère , 
De quoi te plaindrois-tu ? Barbare ! de quels droits 
Prétends-tu la foumettre à tes indignes loix ? 

Amenais. 

Tu peux mettre le comble à ta jaloufe rage , 
Te Venger, me punir d^un aveu qui t'outrage ; 
Mais je me fais honneur d'avouer devant toi 
Que ton rival m'efi cher , qu'il a reçu ma for. 
Je ne veux point ici parler oe ta naiflance , 
Qui de ce Prince à toi laiiTe trop de di (tance. 
C'eft par les fentiraents que je veux vous juger. 
J'en appelle à toi-même ; oie t'interrogen 
A fa noble franchife , à l'honneur qui l'anime , 
Tu ne peux oppofer que la fourbe & le crime. 
Tu pourfuis 1 innocence , & Bourbon la défend; 
II combat en héros , & toi comme un brigand. . 
Et tu'peux t'étonner qu'à fes vertus fenfible , 
Je garde a fon rival un mépris inflexible. 
Va , l'horreur que pour toi je reflens aujourd'hui , 
Poy voit feule égaler 1 amour que j'ai pour lui, 

D'ANTHONNE, à h TrémouiUe, 

Voilà le digne fruit de votre perfidie ; 
L'ingrate, a me trahir par vous-même enhardie , 
iSl'eut-eUe rabaifle pour vanter mon rival , 
Sx vptt$ n applâudifliez à leur jpenchant fetal ? 

La Tbémouillb. 



T R À G É D r EL 97 

LA Trémouille. 

Ouï , pailfqu'cnfin ma fiiïc a rompu le filence , 
Je ravouerai, bren loin que fon amour m'oftenfc , 
Je ne puis qu appkudir à de fi nobles feux. 
Wars vous-même, Seigneur, après de tels aveux , 
N'éiouflSbrez-vous pas vos fureurs infenfécs ? 
D'unTiymen qu'ie.lie abhorre écartez vos p^nfées; 
Et , réprimant l'ardeur de vos tranfports jaloux , 
U^'enviez plus un cœur qui ne peut être à vous. 

D ' A N T H O N N E. 

Periî^e, en m'outrageant , vous me forcez aux * 

crimes ; 
J'ai trop de temps encorpour frappermesTiûimes; 
Tremblez» 

. - { On ermnd le bruit du<:anon. ) 

Amenais. 

Tremble toi-même , & frémir à ce bruit ^ 
Comme à l'avant-coureur de k mort qui te fuit, 

D ' A N T H O N N E , aux Soldats. 

<2u'on enferme à fc Cour , avec ma Prifonnière, 
L/ingrate Amenais & fon coupable père ; 

( A Amenais & à la TrémouîlU, ) 

^u'on m'en réponde, allez.... Et vous, qui me 

bravez , 
De mes fureurs encor vous n'êtes pas fauves. 
Je vole où le devoir appelle mon courage. 
Mais fi Bourbon l'emporte , il me refte ma rage; 
Et mes derniers moments ne feront confacrés , 
^a'à piuûr des ai&oats que j'ai trop dévorés. 
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S Ç EN E V I. 

faA TRÉMOUÎLLE , ISABELLE DE VALOIS , 
AMENAIS, SOLDATS. 



M 



Isabelle de Va loi s. 



ALHEUREUSE , c efîmoi qui vous traîne ai} 

fupplice. 

La Trémouille. 

• . " "■ • • * ' ' 

^e lai bien mçrité ; le Ciel me fait jufiice. 
La France m'a vu naître au rang de fes enffints , 
Et j'ai trahi mçs Rpis pour fcrvjr des tyranç ; 
Et lorfque dansTliouars leur audace efFrénée 
Vint cacKsr A\\r). Bourbon la veuve infortunée , 
JLa pefantcur du joug dont ifs vpus flétriflbient. 
Cet abandon féyère , ou vqs jours languiflbient^ 
Ne m'infpira lopg-teqms qu'une pitié ftérile.... 
Je n'ai point arraché oe cet état iervîtç 
lia fille de mes Rois.... Ah ! je fèns que la mor( 
pourra feule en mon ame étoufter ce remord.... 
M^is des foudres A'»irmn j'entçndç fç bruif fcj^r 

rible, 
Et j^^ vois s'approcher cette Garde inflexible , 
Qui j fous d'indignes fet$ enchaînant mon çouv- 
• roux, 

Me défend de combattre & de mourir pour von$> 
pjp tcpces ^es douleurs c^çft la plus accal^Iante* 

A M É N A I s, à fon père. 

N'irritez point les maux d'une mère tremblante, 

f ' * ' f ' • *' ' ■ ' * - '^ • . . I 
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Cachons-lui les périls où nos jours font livrés. 

Isabelle DE Valois. 

O pèrç des Bourbons , mânes ck^ & ^crés , 
Grande ombre , qui du fein de réterncUe gloire 
Vois la Francs à genoux confacier u mémoire , 
Sur un de tes enfants veilledu haut des Cieus, 
Bt iCfnets dans nos bras mon iils viâOrienK ' 
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,»,ooIS ABEILLE DE VALOIS, 



ACTE V. 



SCENE P R E MIE RE. 

f 

D'ANTHONNE, CHEFS de l'Armé? 

Angloife. 

D'ANTHONNE, 

C^'EST ici qu'il faut vaincre ou périr avec gloire, 
Guefclin n'a fait ençor qu'un pas vers la viâoire ; 
C efi en vain que Thouars à fes loix s cfi fopmis , 
Ce fort nous rcfiç , ofons braver nos Ennemis. 
Bourbon Iaifle.en mes mains fon amante & fa mère , 
Qu'il n'attende de moi qu'une paix fanguinaire. 
La vengeance ou la mort ^ voila Iç feul traité - 
Qui flatte ma colère & plaife à ma fierté. 
Vous , tandis que la nuit a mis fin au carnage , 
Allez f & du Soldat ranimant le courage , 
Veillez fur ces remparts , & qu'on ne puifle pas 
lAcçuiêr m de nous d'avoir craim le trépas. 
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SCENE I î. 

<SPURTON, D'ANTHONNE, CHEFS, 

SOLDATS. 

S p u R T o n: 

ElGNËU'R^ tçute efpéi:ancc cnqqv n'eft pas 

etruite: . ^ , ... . ♦ / j • 

Nos Sbidats GU vaiilqtievir évîtoieni' la ppumiité , 
'Lorfqû'un gros d'Ennemis ,' par I aii.Hace emporte ^ 
Dans cette forterefli-avecnons s'eft ietté ; 
Mais du fort fur leurs pas la porte refermée ' 
Les fépareà l'inftant du refte de l'ariTtée. ' 
Bourbon les conduifoit; & la lance à ia main ^ . . 
II alloirvefs îa tour leur ouvrir un chemin , = 
l4>rfqu'à ma voix- foudain ramenés au carnage V, 
De nombreux Ennemis lui ferment le paflage ; 
OnXe mêle , on Combat. Bourbon ; parmi les dards , 
Que nos^ Soldats fur lui tournoient de toutes parts , 
S'avançoit , enflammé d'une ardeur meurtrière. 
Sgs braves Compagnons ont mordu la pouilière* 
Seul , il réfifte encore à mille Combattants y 
Et fe fait un rempart d'Ennemis expirants. . 
Envain , fier d'épargner ce héros ihflexibiey 
Je rinvitoisà fuir une niojrt infaillible. 
Ma pitié redoubloit fa force & fou courroux ; 
Mais fon bras , à la fin lafle de tant de coups , 
Trahitde fon grand cœur le courage indomptaMc, 
Son glaive tonibe ; il cède au nombre qui .laccable» 
Oiviamène à vos yeux» 

T7 •••■ 
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SCENE m. 

BOURBON, SPURTON, D'ANTHONNB, 
, CHEFS, SOLDATS. ' 

B O U R B O N, aux Soldait, 



Ov 



' V m'ayezTVQUs conduit? 
O' A N T H o N N E. 
AinCt de Tes exploits Guefclin perd tout le fruit! - 
Je puis au Connétable enlever la conquête ! 

Bourbon, 

EIi bien , lâche Ennemi, qu'enhardit ma défaite v 
Quelle cft donc la vengeance oii ton cœur Cv lé- 

îoatl 
L'opprel&ur de ma mire aft capable de tond 
3t teconnois ; ^ vois que , pout combkr ta rage , 
11 fiiUoit que le fort enchaînât mon courage, 
F.t. que , pour déchirer le cœur qui t'» chaciue , 
Ta naine avoit befoin de me voix défarmé. 

D'Anthonne. 
Ma Captive & l'ingrate à vos vœux aflèrvie 

|ue j'ai fur votre vie; 

X triomphe heureux , 
les revoir toutes deux. 

na volonté fnpréme ; 

n ce péril extrême , 

éfarnier mon bras. 

j4ux Soldats. ) 

Et vous , qu'on veille (ur 

illfm.)_ 
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S CE N E I V. 

BOURBON, SOLDATS. 
Bourbon. 

VJ tJ'ENTEîi0S-JE ? Efi-cebien moi qu on Une 

à tant d'outrages y 
JUoî , qui , loin de ce Peuple écartant les orages^ 
Venois lui préfenter une nonorablc paix ? 
De quel prix les ingrats ont payé mes bienfaits ! 
Far comBien d'attentats leur Chef fe déshonore ! 
Que d affronts en un jour i! faut que je dévore ! 
Mon malheur à fcm comble efi ennn arrivé. 
Ma gloire , mon amante.*. On m'a tout çnlevé. 
Ceft en vain que ma mère imploroit ma vengeance j 
Plus miférabîe qu'elle , on lii'â mis fans déiènfe. 
Ah ! fi Guefclin favoit l'opprobre où je me voi ! 

I l II 

SCENE V. 

ÎSABELLEDEVALOÏS, BOURBON, 

SOLDATS. 

Isabelle DB VALOIS. 

JZiST-CE toi que j'embralle , ô mon fils ? Eft-çè 

toi , . ' 

Qu'en cet état horrible or rend à ma tendrefle? 

Eir 



104 ISABELLE DE VALOIS^; 

B O U R jB O N. 

Ah ! re-fuccombons pas au ixalheur qui nous 

preffe , 
Guefclîn nous reffe cncor. 

Isabelle de. Valois. 

Quel efpoir te féduît ? 
Ardent a profiter du fort qurte pourfuit , 
D'Anthonne ofera tout... Je crains tout de farag^;... 
Cefi moi qui t ai perdu 'y tes maux font mon ou- 
vrage... - 
Dans quel piège , g mon fils î ai-je attiré tes fours ? 
Fier de voir Ion rival fans armes , fans fecours , 
D'Anthonne devant moi n'a pu caeher l'audace 
Que dans fon cœur jaloux ramène ta difgrace : 
J'ai vu , dans fon ardeur à m'apprendre toit fort , 
De fa maligne joie éclater le tranfport. 
Qui j fi j'en crois fa haine & l'cfiroi qu il m'infpirc. 

Bourbon. 

Je faislafîreux triomphe où fon orgueil a/pire... 
Il croit qu'Amenais ^ tremblante pour mes jours , 
Va couronnet le vœu de fes lâches amours ; . 
Mais je connoîs trop bien le cœur de mon amante^ 
Four craindre que la foi jufques là fe démente. 



h%j^ 
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S C EN E VI. 

* 

AMENAIS, BOURBON, ISA BELLE 
D E, V AL 6 IS , S O L Û A TS. 

Amenais. 

i5oYEZ irbres , je viens de vous fauver tous deux; 
J ai promis au tyran, de foufçrire à fes vœux : 
C eft à ce prix fatal que défarmant fes haines , 
De Bourboa, de (a mère il doit brifer les chaînes,. 

* i S A B K L L E D E V A L O I S; 

Quoi ! nion fîls Teroit libre f... 

B O U H B O N ,, à Amlndis.. 

Eft-ce^ vous qui priez X 
Ah \ d'indignation tou«mes fens font trouolcs. 
II manquoit à mes maux cette nouvelle injure, . 
Ainfi', prête à paflerdans les bras d'un parjure^,. 
Vous venez me vanter ce facrlfice affreux l 
Un effort fi cruel vous paroît généreux. 
Barbare , vous voulez que tremblant pour moi- 
même 
Au falut de mes jours j'immole ce que j'aime ! 
Mon cœur , je le vois bien , ne vous eft pas connu- 
Au comble des malheurs où jp fuis parvenu-, 
J'étois ioin de prévoir qu'on me feroit l'outrage: 
De jpenfer que le fort , dégradant mon courage ,, 
ABaifleroit ce cœur , de vous feule jaloux ,. 
Jufqu'à Tindignité de renoncer à vous. 

• . fi. r 
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Amenais. 

Lorfque j'entends gémir rinnocehce opprimée , 
Quand l'humanité parle à mon anie alarmée , 
Efi-il quelque fupplice où je trçmble à m'oftVir , 
Pour mettre fin aux maux que je vous vois fouffrir? 

Bourbon. 

Aîi ! votre honneur , Madame , efi plus cher que 
ma vie. 

Amenais. 

L'honneur de voi^s fauvèr efi le feul que j'envie. 
Hélas ! en confentant à ces nœuds abhorrés , 
Je drfois : « La nature a des droits fi facrés , 
>> -Que pour rompre les fers d'une mèie qu'il aime, 
» Bourbon iacrinera jufqu a fon amour mqme ; 
» Qu'il oubliera* pour eue un penchant malheu- 

» reux , 
*> Qu'en accufant mon cœur d'avoir trahi fesvœux, 
» Il me pardonnera d'avoir fauve fa mère >?• 

Bourbon. 

Voilà ce qui m'accable & qui me défefpere. 

( A fa mèrey. 

C'efi à vous de fixer mon courage égaré. 
Entre une amante & vous mon cœur efi déchiré. 
Mais je fuis votrç fiis , & ma reconnoiiTance 
Vous laiflè fur mon ame une entière puiflànce. 
Si pour ravir ma mère à de honteufes Loix , 
II me falloit verfer le iâng quô je luis dois., 
J'irois , fans confulter, fon amour .maternelle, 
Braver tous les périls , & m'immoler pour eîîe» 
Mais vous n'ignorez pas qu'au fort d'Âménaïs, 
Le penchant le plus doux attache votre fils , 
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S'il faut qu'a mon rival notre malheur la livre y 
Son cœur n aura jamais la force d y furvivre. 
Ofons la détourner d'un iî cruel efiort : 
Epargnons-nous I affront d'avoir caufé fa mort, 

Isabelle dé Valois , à Amenais^ 

Oui , laidez-^moi plutôt périr dans ma misère. 
Qui moi ! je foufiVirai qu^un tyran fanguinaire. 
Mette à ma liberté cet exécrable prix ? 
Et trahi (Tant 1 efjpoir de mon malheureux fils , 
Approuvant un hymen qui feroit fon fupplice , 
De mon Perfécuteur je me rendrai complice ?... 
Ah ! quand déjà je touche au déclin de mes ans y 
Pour joindre quelques jours à mes jours languif- 

lants , » , 
Faut-H de votre vie empoifônner Faurofe ? 
Mais quel foin plus prenant vient me troubler eti- 

core ? ^ ^ 

O nature ! ô mon fîls ! pardonne cet efîroK 
Si la mort en ce jour ne menaçoit que moi , 
Je la préfércrois à tant d'ignominie. 
Mais quand d affreux périls environnent ta vie j 
De laniour maternel dois-je étoiifîer les cris ? 
Dois-je fatuver tes jours & perdre Amenais ? 
A quelle épreuve , ô Ciel ! as-tu mis mon courage ? 

( A Amenais ). 

Entre mon fîls & vous , ma pitié fe partage* 
Mais n'en exigez pas de trop cruds aveux. 
LaifTez-raoi vous cacher & ma crainte & mes vœux 
Epargnez à ce cœur ,auflî fier que fenfîble 
L horreur de s^expïïquer fur un choix fi ten^ibîe. 

ÀMÉÎîTAISjà Bourbon, 
Vous Tcntendez: fes pleurs , le trouble où je la yor , 
Tout j^ifqu a fon iHence eft un arrêt pour moi, 

E vj 
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Bourbon. 

Hé bien , fi la pitié jufques-Ià voiis égare , 
S'il faut qu'Aménaïs pafle aux bras d'un barbare j^ 
S'il faut que votre main foit le pix des forfaits,. 
Ne me revoyez plus , fuyez-moi pour jamais... 
Mais ne préfumez pas que ma reconnoiflance 
Aille jufqu a remplir votre indigne efoérance , 
Que. nattant d'un rival la haine & la fierté-, 
Je'veuilîe à fon bonheur devoir ma liberté ? * 
Ma mort fuivra de près cet hyménée horrible.... 

A M É N A !• S^ ^ . 
Vous frappez de mon cœur Tendroit Te glus fen-^ 

fible. ■ 

Je n'exaniiive point à q-uelle cruauté' * 
^ Mes refus Vont porter uri rival irrité...... 

Mais il vient...' Ciel !... Que faire ? Et que dois je. 
répondre ?. * 

Bourbon. 

Rien. Ne laiîflez qu'à moi le foin de le confondre.. 



SCENE VI L 

LES Précédents ..n'ANTUONNE:. 

B O. U R B. O N-, à (tAnthonne., 

Jl eft donc vrai, Guefclin commence a t effrayer !! 
Tu crains les Ennemis qu'on t'a vu défrer ^ 
Tu vois tous le5 périls dont le fort t'environne f 
Et cachant l'épouVante oùton cœurs'abandonnc^ 
Tu feins de n'écouter que tes tranfports jaloux. 
Tiîop fur qu'Aménaïs s immolera pour nous j, 
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Tu romps nos fers ,. pourvu qu!un fatal hyménée 
Aux jours de mon rival joigne fa deftinée... 




occupe 
Si tu le crains , réprime une rage rnîenféc. 
Som'iens-toi que , par lui réponde (fans ce fort, 
L'Anglois n a plus d efpoir que la paix ou la mort;; 
Ofe m'en croire , étouffe une. coupable flamme, 
II eit temps que.rhonnfiur règne enifin fur ton ame^ 
Des jours de tes Soldats tu dois compte à ton Roi ,. 
Remplis mieux les devoirs qu'exige ton emploi ,, 
Ofe accepter ia paix qu'un rival te préfente. ^ 
Brife nos fers ^ renonce aux cœur de mon amante ^ 
Rends ce fort aux François , & j'attefte l'honneur,, 
Que leur Chef à ma voix défarmant la fureur , 
Teîaiflera la vie fit la liberté même. 

D'A N T H O N N E. 

Quoî,.lorfque pour vous feulle péril efi extrême,. 
Quand je puis tout ofer , c'eft vous quimenacesLÎ: 
Vqi:s me parlez de grace..^ 



— — BiM— I ■■ m III 



SCENE \riIL 

Les Mêmes,,. U N S O L D AT; 
Le. Soldat. kd^Amkonne^ 



A 



H ! Seigneur , paroiflez. 
De nos mains RTrémouille arraché pac des traî-- 

. très , 
ELentre au partLdes Rois qu e feivoienvfes ancêtre^::. 
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Et Guefclin , parlui^m^nie introduit dans ce fort, 
Répand de tous cotés l'épouvante & la mort. 

Bourbon. 

Eh bien , c'en eff donc fait , ta ruine s'apprête. 
Aux bras armes pour nous va préfenter ta tête. 

D' A K T H O N N E , au Soldat. 
Soldat , répondez-moi de la mère & du fils , 

{A fa fuite.) 
Et vous ^ que fur mes pas on traîné Amenais* 

Bourbon. 

Qu'ordonnesrtu ? 

D'A N T H O N N E. 

Tremblez ; mon cœur fefent capable 
Pe ce que la vengeance a de plus formidable. 
Si j'entraîne au tombeau l'ingrate qui me hait. 
Si je péris vengé , je mourrai fatisfait. 

( Les Soldats emmènent Amenais ) 

1 1 I • ■ ■ ' ■ ■ 11^ 

. SCENE .IX. 

< 

BOURBON, ISABELLE DE VALOIS, UN 
' SOLDAT. 

Isabelle deValois. 

x\ H ! ce montre , déjà fouxUé de tant de crimes , 
N'aura que tfop de joie à frapper les viâirnes. 
Toi-même lu frémis j je voi& couler tes pleurs. 
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Bourbon. 

Puis- je n'en pas répandre en ces moments d'&or- 



rears ? 



J ai vu la mort de près, & toujours fans alarmes.... * 
Mais ]a voir s approcher fans aéwenfe, fansarmes^ 
La recevoir des mains d'un rival odieux , 
Voir la plus tendre mère expirer à mes yeux , 
Laifler l'objet que j aime en butte au même outrage. 
Voilà ce. que jamais n éprouva mon courage ; 
Ce font là de ces coups qu'on n'attend pas du fort, 
Et qui portent I effi-oi dans le cœur le plus fort. 

( Au Soldat. ) 

Toi , qu'un traître a chargé d'aflbuvîr fa furie , 
Si tu n'as point d'horreinr de. tant de barbarie , 
^i fa rage homicide a pafle dans ton fein , 
Si tu ne rongis pas d'être un vil âflaflîn , ' 

Ofe tourner fur moi ta lance meurtrière ; 
Aflaffirie le fils dans le5 bras de la mère ; 
Frappe , ôte-moi le jour que j ai pris en horreur, 
le fuis las de furvivre à tant de déshonneur ; 
Arrache-moi la vie , ou prêie-moi tes armes. 
Donne.... Eh quoi ! tu pâlis ! tu me caches tes larr 

mes. 
Laifle agir la pitié qui s'empare de toi. 
Qui fait grâce aux vaincus n'eft pas traître à fon 

Roi! ' 

( // lut arrache fa lance. ) 

Dontie , donne.... Il efi temps.... Des cris fe font 
entendre- ' 

{^Afamère, \ 
Jettez-vousdanscesbrasàrméspourvonstléfendre. 
IS^ABELLE'DÇ VALQiS. : ! 

Contre tant d'Ennemie tpi^l&ra ttui fouôen 1 ) 
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SCENE X & derrière. 

BOURBON,ISABELLE DE VALOIS, 
D'ANTHONNE,LATRÉMOUILLE, 
C H E F S & S O L.D ATS des <ieux Armées. 

Isabelle de Valois. 

V> lEL , fi tu vQxxx du faïTg , ne vcrfe que lemioi; 
P'AnTHONNE, aux Soldats qui le pourfuivent 
Arrêtez , ou fiir eux ma vengeance aflbuvie..^ 

Bourbon. 

Songe toi-m.êmeaux coups qui menacot^tta vk: 

Défends-toi. :, . ' ■ 

« 

La TrÉMOITILLE, aux Chefs de rAxmk 

Françoife. 

Le voiîà ce lâclre ravifleur ; " 
Frappons. . 

D'ANTHONNE , en menaçant Bourbon & famirCr 

Tremblez. *. 

B O U R* KO N. 
Meurs , traître; 

Isabelle de Valois ,,à la Tremoullle. 

O mon libérateur. 
Digne appui dfe l'Etat & du fang de vos maîtres, 
Vous remontczfanstacbeaurangde vos ancêtres. 

La T r i. m o u I l l e. 

Hélas ! en combattant pour vous , pour mon pays, 
Que n'ai- je partagé. le. fort d' Amenais t 



fU % 
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Bourbon. 

Ahf dlflipez Teffrai dont mon âme efi attcmtCr 

La T r i m o u I l l k. 

A pcîrc de mes fers eût-on brifé Tétreinte , 

Qu'à la faveur de l'umbre échappé de ce fort ,. 

Je cours au Connétable annoncer votre fort. 

A ma voix ralîiirant fa jurande amc alarmée , 

Il ra'embrafle, me montre aux Chefs de fon armée^ 

Et louant devant eux- mon noble repentir. 

Sur mes pas à Tinfiant les prefle de partir: 

Vers Tendroit que f indique à îa flireur guerrière ^ 

H s élance , & du fort renverse la barrière ; 

Mais craignant que d'Anthonne j^ enflammé der 

courroux „ 
Des fuccès deGuefcIin ne fe venge fur vous-, 
Des Chevaliers François je raflembîe l'élite , 
Et r«mpliiîànt leur cœur du trouble oui m'agite ^ 
Je les mène à la tour , quand foudain a mes yeux 
S'cftVe des Ennemis le Chef audacieux; 
J'approche /& vois ma fiUe aux^ains de ce per« 

Qui , levant (ur fon fein un poignard homicide >, 
Menace de frapper , fî> je fais d*un feu] pas 
Vers fa foible viftime avancer mes Soldats., 
A ce fpeâacle affreux mon courage s égare ; 
De mes fens interdits l'épouvante s'empare. 
Cependant des François y faifis du même efiror , 
Les regards inquiets s'étoient fixés fur moi ; 
Dans un morne filence ils attendoient qu'un père. 
Prononçât fur le fort d'une filje fi chère ,. 
Quand ma fille , à l'infiant trompant fon afTafCn^ 
Se faifit du poignard , & le plonge en fon fein. 
£U& meurt ^ & foudain d'Anthoune prendia fuitfi^ 
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PERSONNAGES. 

H É C U B Ë , vctve de Priara. 

P O L I X E NE , fiI!e,cl'Hécobe & de Priam. 

P Y R HH U S , fils d'Achille & Roi d'Épire. 

ULYSSE, Roi d'Ithaque. ' 

A N T E N O R , Prince Troyc. 

C I N É A S , Confident de Pyrrhus. 

I P H ISE , Troyenne , de h SyiJtefHé^ie. 

L' OMBRE D'ACHI LLE/ ' ' 

UN HÉRAULT D'ARMES. 

CHEFS de l'Armée. 

SOcLDATS. . 1 : ^ ' 



La Scèn$ ejî fur U promontoire de Sigée^ fret 
du tombeau d'Achille j dans le camp as 
Grecs. 




HÉCUBE 

ET POLIXENE, 




ACTE 'PREMIER. 




S CEN,E P REM lE RE 

ÎJÉ C U B E, P QL I XEN E. 
HÉCUBE. 

\Jth va donc nous ôter , après tant de malheurs, 
La douce liberté de confondre nos plçurs ! 

iP o JL I X 5 N :e. 

OttUîûns 9 s'il fe peut , nos difgraces paiTées > 
D'un funefte avenir écartons nos penlées : 
FoKxenepn &s "bras peut vous prefler çnçpr» 
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H É C U B E. 

AB [ c'eft tout ce qui rcfte à la mère d'Heftor, 

P O L I X E N-P. 

A d'étemels ennuis vuule?-v6us être en proie ? 
Nç perdrez- vous jamais le fou venir de Troie ? 

HÉCUBE. 

J'oublicrois Ilion , Priani & mes enfants |^ 
Qgand nous alkms fi^ryif fous Ie$ Grecs triom- 
phants ! 
Quand de tes bras bientôt par Ulyfle arrachée , 
Au joug du fier Pyrrhus je te Jaiffe attachée : 
Quand lanière d'Hc£èor,& faveuve, & fe'sfoeurs, 
Dans l'Univers eiitier n ont plus de défepfçurs. 
Les defaftres divers , <)u'd redbntis Pergame , 
Reviennent tous en foule épouvanter mon arae ; 
L'avenir me défoie ^ & je ne trouve en itioi 
Que fujets de dduleurs , de regrets & d'efFroi. 
La nuix , quand le fommeil, defc^udu fur la terre, 
Apporte aux malheureux un calme falutaire , 
S'il entre dans mes yeux las de s'ouvrir aux pleurs , 
Loin qu'il vcrfe «i mon feln^i'ôubfi de mes 

mstlhçux^^ 
Pans des fonges/ arfrônx fa ipère-entorretîpoiivc 
JljQS touniients qu'elle craint, & tous ceux^qu'eib 

éprouve : 
Je commencç à fentir , par l'excçs de mes manx, 
Que pour moi fur I9 terire il n eft plus de repos. 
Mais des infortunés , quun même fortràflemble , 
Ont befoin de fe plaindre &déplèurerenfemblc: 
Loin ics ôrec^ , dont Ta^eû m'importune 4 

m'aigrit, 
{Jn chagrin moins ^çr vient iroâHer mon pfftiv 
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Quand ma douleur fe tait , je fouffîre davantage : 
C'eft un poids dont il faut que mon cœur fe foubge* 
Tu vois quel joug honteux accable ma maifon. 
te fort remet Cailaijdre aux mains d'Agamemnon : 
Ta mère va feryir & pleurer dans Ithaque ; 
La Grèce , au fils d'Aphille abandonne Androma- 

qu? ; 

Et Pyrrhus..., ce nom feul remplit ipon cœur 

d'effroîo. 
Si du meurtre d'Achille il fe ven^eoit fur^oi ! 
Il n a point oublié , qu épris d'ijne Troyenne , 
Son père a recherché la main de Polixene , 
Et qu'au iieu d'un hymen qui défarmoit fon bras , 
Achille dans le temple a (rpuvé le trépas. 
Pu crimi^ de I^^àris il te croit la complice : * 

£t je crains maigre moi fa cruelle injuftice. 

Polixene. 

Que n'ai je 1 plus foumife à ces triftes liens , 
Prévenu ce forfait ft funefte aux ^royens ? 
Quand Paris ,s'indignam qu'un honteux hyraénçe 
Au meurtrier d'Hector joignît ma defiipée , 
M eût en fecret juré que (on bras furieux 
Immoleroit Achille awf Autels de nos Dîçux , 
Trop lente à prévenir un fi lâche homicide^ 
j ai Jong'tenips condamné fa vengeance perfide : 
Et pédant à l'horreur qu'Achille nfi'infpiroit , 
J enfenijOTs dans mon lein ce.dangereux fecret. 
Enfin Thumanité l'cmpSrta dans mon ame : 
Et me dévouant toutf au falut de Perpme ^ 
Je cours fauvçr Achille , & j'arrive à i Autel..* 
Pâris'avoit déjà frappé le coup mprteL 

H K C U B K. 
Je dois te pardonner ce funefte filciîce^ 
^ui de 1 époux d'HçIçne aflara la vengçancç : 
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Du forf qui nous pourfuit je reconnois les coupi 
Malheureux inltrumcnt d'un éternel courroux , 
Tu fervols malgré toi h celcfte colère... 
Ahi tout n on défefjpoir eftd avoir été mère 
D'un fils , dont l'atteniat perfide & criminel 
Arma contre Hion les vengeances <lu Ciel !. 
Que n'avons-nous chafle loin des murs de Perganic, 
Et ce Prince adultère , & fa coupable femme ? 
La gloire d'IIion , mes Sujets, monHcâor, 
Priam , tous mes enfants exifteroient encor: 
Tu ferois libre , & moi Reine & mère adorée , 
Je n'irpis pas vieillir feule & déshonorée. 

P O L I X E N E. 
Laiflez de quelque efpoir alléger vos douleurs : 
Pyrrhus que vous craignez peut me rendre à vos 
pleurs. 

HÉCUBE. 
Connoîs-tu bien Pyrrhus ? Tourne les yeux , ma 

fille. 
Vois ces champs où fut Troie , & fonge à ta famille. 
Je tais de ce vainqueur les exploits furieux : 
Contemple'ces débris : ils t'en parleront mieux. 

P P L I X E N E. 
Lorfqulnfpirant aux Grecs fa fougue meurtrière, 
Cet ennemi terrible embrafâ Troie entière , 
Et de tant de Soldats , frappés dans le fammeil» 
Par une mort fanglarite em-aya le réveil : 
Lorfqu'imploranjt en vain les Dieux de la Patrie 
Le débile Priam tomba fous fa furie ; 
L'ombre d'Achille , alors marchant devant fc5 pas , 
Lui demandoit vengeance , & conduifoit fou bras. 
Mais d'IIion détruit pourfuivra-t-il le refie ? 

HÉCUBE. 

C'tft ici que ^d'AchiUe eft la cendre ifunefte ; ^ 

^ • Et 
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tltis YP^te^s tç voir plvisJoin dç ce tombeau, 

P O L I X E N E. 
Ah ! loin d'ap|réhend^ quelque malheur nouveau^ 
Remercions les Dieux ^ui vous donnant tin maître , 
Vous ont du moins choifi le feu! digue de l'être ; 
UrfRoi qui tefpeôânt votre âge &' votre nom , 
Regarde avec pitié la Reine d uion , 
Et la laiflc en mes bras jufqu'à l'heure cnjelle 
Où le départ des Grecs doit me féparer d'elle. 

H É a U B E. 
Tu vois de mes bienfaits le déplorable fruit. 
Tu fais que dans nos' murs autrefois introduit , 
Ce Prince , découvert par la perfide Hélène , 
De fa pufe ennemie alloit porter la peine , 
Quand de fes meurtriers je défarmai le bras« 
Jepouvois tout alors , & ie ne penfois pà$. 
J'étois loin de prévoir qu urt jour ce même Uïyflc 
liuppibjroit d^ fers à fa Libératrice. 
Fut-il Jamais un fort plus aftrcux que le mien ?... 
Mais ce brave Antenor , ce généreux Troyen ; 
Ce digne ami d'Heflor , qui promis à ta flamme 
A vu tout fon efpoir mourir avec Pergame : 
Que fait- il ? Quel deftin larréte loin de nous? 

F Q L I X E N E. 
A mon cœur attendri quel nom rappeHez-vous ? 
N'efi-ce donc pas allez des tourraens que j'endure , 
Sans que lamour encor ytenne aigrijr xm bleilurc? 

y ^ H É C U B E. ^ 

Mais quel bruit vient" dans l'ombre efirayer mes 

e(priis? 
II redouble , & J'entends de lamentables cris.- 
Oncntr^MM 

P p L I. X E N JÇ. 
Diettj;î.qiievoîs-j$? 
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3 C E N E II 

HÉCUBE , POLÏXENE , ANTENOR , 

SOLDAT^. 

iLlS[']01LlfQfi^aiix Soldais. 

X Achevez ma défaite r 
Mpi^ ]bras efi d^farme , que rîep ne vous arrête : 
Frappjez : qtie craignçz^vous ? Dans i'opproW 

où je luis ^ 
Vous demander I^ mort eft ^out ce quje fe puis» 
Arrachez «moi la ^ ie ou rend^>içoi mes armes. 

FOLIXEN^, 

Eft- ce toi dont les cris nous renapiiilbîeat d'alar* 



mes ? 
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iÇfi-ce toi cjue fera^rafle , o mon cher Antçnor ? 

. A N T E N O R. 

Pans quel état vous yois-je » q mère fi foenr 
d'keâpr? 

H )^ C U B E, 

Ton éppufc eft, aux fprs.,. 

P O I- I X E N E. 

Et ta Reine eft captive. 

HÉCUBE. 

Étouffe les tranfports d'une douleur trop vive : 
^l'a préfcnce adoucit nos funèbres terreurs ^ 
^,t de joig en tes Bra? je fcns.couUr desple'urs. 
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Amfi f ami d^Heâor & le wval d'AchiHc 

Va feus d'indignes fers bailDbr un front feryile ! 

Pyrrhus fera ton Maître ! 

A N T E NO a. , 

Ah ! j'avois dans inon &îa 
Un vœu plus magnanbne , un plus Jiasdi ddièxnu. ,. 
J'éiois libre , & voyois niarclier fons ma'Condiiil)^ 
Un refte de Troyens écliapf)4fs par k fuitef. . * 
Ces Guerriers , qu'enflainmoit ia feule «nibitîoa 
De relever ailleurs la gloire d'IIion ^ 
Mepreflbieni de quitter ce malheureux rivage : 
Mai6 un efpoir phis noble échauftbît mon courage. . 
<4 Amis , leur ai- je <Jit , oii portons-nouS nos pas? ' 
n Eft-ce en vain iiûe le Cieï nous hn^ éa trépas ? 
» Eft-ce en vain que le- gkiïe. arme nQS i^iains^^ û-^ 

. wmxdes? : .. ' .v ^ ^ f- ■ 

» Vaincus , deviendrons-nous des lâches,, dee 

» perfides ? 
» Des HeFO« , qif Ilion cacbe (bus ies-débris , '"^^ 
'♦> De Priam &, a Heftor jCnt^idez-^QU5t|és cris? 
M Vous fuyez , vous laiife fîéirir d un70i>g infâme , 
» Vi)s veuves , vos enfants ^1% Reine de Pergame ♦>? 

Tous s'arment^desinots : &èâèhé&^Mà ikStl 
Vers le camp de Pyrrbusnous àV^^çonsianc bmit : 
Mais foit qu'il ait des miens reconnu le langage , 
Soit que Tordpe des Dieux s'âocorde avec fa rage » 
Un corps nombreux fe jette^au-devant de nos pair 
L'épouvante faîfil mes plus Itat^es Sol^tl * i 1 
Et ]e rappelle en vain d une voFx ixlicépide -î 
Ceux que l'ombre & VeftVôi JTaifoient, çrrer fans 

Je lavoue/ai, frî^pçéd'une fubîte hçrreur , 
Pourja première ioisj'i^î coimu k terrewr, 

F ij* 



îf4 HÉCUB'E ET POLIXENE, 

Ou plutôt , J ai fetiti oe trouble'involontaîre 

S[ui s'empare de TiioiiinK aloiy qu'il déferpèré. 
ierûôt les Grecs fur moi fontLsnt de toute part* 
Refté feul , à leurs-coupsn'oppoQint que mon dard ^ 
Je combats y & me fais nue farge barrière 
lyEnnemis que mon bras étend fur la poulTière. 
Ek\6n ,Ic fer ocbappe à ma tremblante main : 
MçsAM ptarie nombre , on m'entraîne , & foud^ii 
On m annonce qu'il faut paiiir pour Tefclavage. 

. ' (A ^olixene. ) 

Mais jç bénis Içs fers qu'avçc toi je partage. ' 

Si,les temps font changés ,|e fuis le même encor ; 
Lic.nplbew ne peut rien fur le cœur d'Anteupr, 

V [-^ HrÉ'Ç Ç B ;E , afolixere. 

Atî3^etor vaPÉèAit^rô ,^ &jç^çars.pilu8 tranquille i 
Je craindrai mpins pour toi l'orgueil du fils d'A- 
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H & C U B £ » à Jphife. 



AKqiu'annouç^ tries p{ç\^if$, 4pnt tes yç^ 
font troublât/? , - ..,.;.:' 

Je va:s mettre la mort dans vos cœurs (Jh^ToiéSy 
Ulyfle,* impatient de quitter ^^tte rive , 
^itnt jaujprès de P^rrhp^ réclamer fa capii^'e» 



T.RAG ÉDIK. , ra5 

H É C Û B E- 

C'en cft donc fait , ma fiflé ,-& h fort çnfîeux ; 
Ne te permettra pas de me fermcr1c8^ye^w<: ?^ ^*- 
Au déclin de ftics Jours quel aftre afifrcùx préfi»? 

/ A N T EN'Ô r: V »^' J 

Oppôf<«s au BHiIbettr un ci)urâgâ imr^pîd^^ . • 

H É C U B E. 

Çroisrtu que je furvive à nos adieux cruels ? 

P O L IX. E N E. ' 

VouIcz*votis m'accabler ds vos plçùcs i^iftiçm^fc.? 

H ÈC » B E.^ '■- •••• ■>-'•' * 

Ah !"cc h efi pas fur moi que je verfedeçfarm'eS, 
Si jeune enc^r , ceftnoi qui caufés mes alarmes^ 
Je fcns tien cju'à mon âge on n'a plus qa*à riiourif. 
Mais je frémis des maux qu'il te reÔè a fduffrîr. 
Capt)ve<le PynrhHs-, que ton fort m'épouvante)^ 
D'ÀthilIe aflaffiné je vois l'Ombre fanglaitte * 
De la nuit du tombeau s'élever coi^cb toi. 

P O L I X E NE. ^ ' 

Ouelque foit le tyran qui me tient fou$ fa loi ,. 
S il fcavort les chagrins dont votre amc efttroif- 
Wéc, ' - . .^' > 

S'il emendoit les cris ^'Hécube dâb!$e.... 

* H É C U B é; :' ' ^ ^- ^ 

8 ni moi , mère d^Hcflor , embrâfler les gcnoiW ; 
u Grec qui raaflacra mon fils & mon époux? " 
Moi, fi^pfier Pyrrhus.? C'efide moi, malheurenfe, 
C eft de moi qu'on attend cette prière aftreufe? - 
Moi , je lui donnerois , en flattant'fon orgueil^ ^ 
Le barbare plaifir d'infulter à mon deuil' ? *^ " ^^ 

F iij 



m6 HÉGiJBE ÉTPOLIXElsrË, 

Si pourtant queîqu'erpoirfoùtenoit mon couragîb^y 
J'irais pour toi , ma nllt^ dluyer eet outrage^. 
Mais Achille , en tombant fous les çoupsde Paris ^ 
A demancjé vengeance . & Pyrrhus eit fon fils, 
je crains tout ae ce Roi, qui nous hait & nous 

brave. • 

Des bords où je fas Reine il faut partir e(clavef 
II faut que loin de vous, (^ns efeoir, fans foutîen y 
Je m'exile à jamais du rivage Iroyenj... 
Mes enfants, croîrcz-vou« que ces plaines déferles ^ 
Où tout en traits de fang nous retrace nos pertes ^ 
•iîstirent , malgré moi , mes regards attendris ? 
Oui , mon cœur tout entier s- attache à ces débris^ 
£t quelque trouble affreux qu'ils portent dans 
* mon ame , . ^ 

Je fens que faime encor Tes bords ou fut Pergame. 
C'eitlà, e'eft dans ces champs, aujourd'hui àà- 

vaftés j ; 

Que s'elevoient nos tiiurs , fi fiers , G. redoutés* • 

( ji Pplîxene. ) 

Là ^ des Rois tes ayeux étoit l'antique afyle. 

( A Antenor. } 

Ici mon cher Heâor fut vaincu par Achille ; 
C'efi là que dans fon fang nous I avons vu tiaîné«^ 

(^A PoHxene.y ■ ^ 

Là , ton père en mes bras eft mort aflaflSné..- 

Je pe puis faire un pas fur ces triftes rivages » 

Qu'ils n'ofFrent à mes yeux d'eflroyables images.^ 

'Et mon cœur ifolé ne peut s'en arracher; 

Sur Ilion détruit Texil me feroit cher.... 

Mais où vais-je ? Au milieu d'une^Courétrangère « 

On j foignenfe à cachqr mes pleurs & ma misère j^ 



Tragédie. tiy 

Se verrai mes vainqueurs^ près de moi triônï-» 

phants^ 
De leàr ùlÙq orgueilleux accabler' mes tieux ans; 
Et peut-être forcée à fervir mon égale , 
Ajouunt par ma Iwinté à ûi pompe royale , ' 
Je vernd tons les yeux ^ fur moi feui arrêtés ^ 
Infiiiter k mes fers^ h JMipalamités.... 
On dira : i( Voyez-vowfette fatale Reine , 
M Qui porta dans fes flancs le raviiteur d'Hélène ? 
i> aie eit efclave?^ O mort , viens abréger mes 

A SfT B S O S.. 
Bcartez loin de vauf ces horribles tableaux. 

HLc y B E, 
Us né fuivnmt p»r-tout. 

POLl^XÈNE. 

'' Ulyfle vous honore ^ 

II vôus'jplamt 

H il C U B B. 

II eft Grec , & je le crains encore, > 

I P H I S E , à Hécnbe. 

Ce Prince à vos regards va bientôt fe montrer. 

POLIXENE,^ Hécubé. 

De moi pour uti moment ofez: vous féparer. 

H É C U B E. 
Et quel elnon deflcin ? 

P O I^ I X E U. E. . 

/ D'implorer fa clémcnci? 
De rappeller vos droits à fa rcconnoiflancc. 

H É C U B E. 

Et tu pourras d'un Grec mendier le Tecours? 

F ïv 



laS HÉCUBE ET POLIXENE, 

S'il n'a point oublié que j'ai faiivé fes jours , 
Ta prière , tes pleurs l'attendriront peat«£tre ^ 
Peut-âtre il me pliainiiraL... Mais UfyflS tû mon 

Maître, m 

Ce nom leul me révolte , & fon- iniiraiié : 
JMe iQjroit moins pénible encor que âif itié; 

A N *JP^ OR. 
Si pourtant de Pyrrhus nSéfarmoiK îaliaînè..*.- 

S'il jofgnoit vos deftins à ceux de PolixftfWV 
Un fi noble biefifâk ferdititl Kj^ké ? 

Hélas ! (^ardonne&nvbi Ct iQ&t de fierté. 
L'orgueilleux fouvenir de tna gmndeur pâffifb . ' 
Vit encore & vivra toujoqrsiians (na penfée. 
Mais puifqu enân le fott nous force à fupplier^ 
Au^ piedTs de nos tyi*ans va donc t't^i^HieçAy \ 
Cède au tendre pencfaaijt d^ fpdcœur trop'fenfîble. 
S'il faut que de ry rrhus l'orgueil foit inflexible , 
De mes oras maternels s'il t'ofe fépàrej , 
La mort de tantd'horreufs fçaufa medélivren 

I P H I S K. 

Ulyflè vient. 

POLIXBNK. , 
Sortez. 

H É e TJ B E. 

Sa vue accroît mes peines. 
J*ai défendu fa vie , & je fuis dans fes chaînes ; 
Où m'avez- vous réduite , impitoyables Dieux ? .. 

( Elle fort avec j^ntenor & IfhiJ^, ) 
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Ui,-v>,s'e?.;;;; .:**-5-/ 

'ou vient qu'Héciibe cnpïçursTe 3eroBe à 
iDes yeux ? * , 

POLIXENE. • 

C eft moj qui , fur vous feul fondant .mes efpé- 

■ rances, . \ 

M. ' ' ' • i • 

Ai vouhi , fans témoins^ vouspeînàre fes fouffran^ 

ces ; . ■ 

A fqn abattement 4 aux profondes douleurs - 
Dont un moment d abfence a pénétré nos coeurs^ 
Jiigez'du défefpoir où nous ferons livrées» 
Quand l'exil pour jamais nous aura fépa^ées» • 

Ulysse. 

Reine, elle doit prétendre.à la pitié des Rois, * 
A la mienne fuf-toùt... Vousconnoiflez fesdroitis j 
^Mts jours font un bienfait de votre ànguftc mèrc,^ 
Je brûle d'acquitter une dette fi chère. * * ^ 
Je I avouerai » jaloux d adpupir mes chagrins y 
J avois ptié ks Dieux de la mettre en mes n^ains; 
Mes vowix foîit exaucés , IcCiol permet quUïyfle 
Soit à fon tour lappui de fs Ubéi&trrce. 

. P;.0: L ï X E it E- 



1 ♦ 



Vous ramenez Ic'calWe en mon cœur effrayé; ^ * 
II efi «bnecbcz'ks Qjb&cb eucor quelque |>itic ! - 



13^0 HÉCUBE ET POLiXENE, 

Ulysse. 

N'en foycz poini funirife ; Ulyflfe a ccfle d*ëtrè 
"I^sl quù pendant ie néffic U a dâ vous paroîtrç. 
Coiiipagnp9 de. vingt Rois , avisés pour Ménélas> 
Jufqu'au fein d'JHon j'ai porté le trépas ; 
Pes Grqcs viAortetix ^ vengesmce ift remplie. 
Ma hame fous Vos thi^r; detnêure enfevelîe. 
^ais les vents y qui fe^noieot Iq paflTage des eaux ^ 
Vers les champs de rÀidlde appelleat nos wl- 
, feai«^ 

POL I }t E If £. 

Ainfi rbeure fatale cd|^ çnfin arrivée , 
Où des bras dé fa fiile à jamais enlevée j^ 
Lai veuve db Priam va feide & fans appui 
Dévorer da)ris les .fers fes pleurs & fon ennui î 
Ifftdouçirez-vous pas^ foii infortune amëre ? 
Au nom de fes biepfatfs & de notrQ misera , 
AHcz trouva Pyrrhus , Çi forcez fon courroux. 
A nous làifTer partir avec ma mère & vous.~ 
Offrez-titti ip nos maux une image fideik; 
Peignéz-Iulks châ^fis d'une abfence éternelle^ 
De nos derniers adieux tmcéz-ki bien l'horreur^ 
Et , pour m^Xv exciter la pitié d^s foo^cœur ^. 
IMlontrez-lui d'Ilion la neine infortunée » 
lV|44llftQ k: i eicl^^age yh rexiI,condamné.e , 
Sans qu'il lui reft^ ui) fei)! d^&s nombreiix ea-^ 

pQiîir l'aider a port/pr le. fe«Jcau dé. fe^ aps. 
ÇJjielIç amc. à cç tableau ne ferpit s^tendrie^t 

lJLy:ss,Bî.i 

Il ablïorre le fang ctont voui étesToitie; 
Tous: le^ enfants d'Hécube irritent fa douleur^ 
Xaà même «\ de^œandé, jour prix dcife vaic w^ . 



TR'AG ÉDI R ijf 

Que du traître Paris la fœur lui fût Ii]u:ée« 

POLIXENE. 

La prudence d'UIyfle efi par-tout ré\'érée. 

La Grèce ^ pour dompter le plus fier de fes Rolsy 

A'fouvent emprunté votre éloc^Mlnte voix : 

Âtride vous honore , & le bouillant Acjbille 

A V09 fages confeils lui-même fut docile. 

Si vous avez fléchi ie meurtrier d'Heélor , 

Que it'obtiendrez-vous pas de fon fils jeune ett- 



cor? 



Four Hécube captive ofez tout entreprendre. 

Ulysse; 

> 

Oui , pour prix de mes jours q^u'eQe a daigné dé-^ 

iendre, 
Je dois de votre mère accomp&r tous les vœux. 
Si fexii près de voe^ fui paroïc moins afireux , 
Si Pyrrhus ^is- fa Cour coliifnt qu'elle vou»^ 

(uive ,. 
Je kiiîe jÊntrô vos bras mon illuftre Captive ; 
Et-je-demandç au Ciel , qu auffi tufte que moi , 
Pyrrhus n'infulte pas à l'a mère aun Roi. 

P O L ÎX Ç.N E. 

Quoi y Seigneur^ vous pouiriez me rendre à fo. 
tendrefle? 
^ U E Y S S E. 

Ofez tout e0}érer du zèle qui me prefTcé 

Jilfie Ciel, fois mon guide^,Sz: couronne mes v^ux^ 

(J//orr.) 
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13» HÉCUBË ET POLIXENE, 

^■^->'**— — _ 

S C E N E V. 

POLIXENE, feule. 

Xj a pitié de ce Roi m'elî d'un préfage heureinc* 
Allon^ouver Hécube ; une douleur mortelle 
ËmpoîToniie l'initant que je paHe loin d'ellsi 

Fin au pnmîtr A3e. 
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ACTE IL 



SCENE PREMIERE. 

' PYRRHUS, ULYSSE. 

P Y R R H tJ S. 

\/tJ*05EZ-V0US propofer ? & puis- je croire 

cncor 
Qu'un Grec plaigne la fœurSt la mère d'Hefior? 

Ulysse. 

Vous penfezque les Grecs,conime vous inflexibles ^ 
Aux larmes des vaincus demeurent in(eniî1:>Ie$.* 
Tout fier que j'ai paru dans Içs jours de combats. 
Mon cœur a la pitié ne Te refufe pas : 
J*eh aï fait édater des marques honorables; 
Et ioinqne d'Ilion Issreftes miférables 
M'emportent comme vous à d'indigner fureurs, 
D'Hécubç dans les feis je refpeâe les pleurs. 
Tant c|u un vent oppofe m'arrêtoit fur ia;;lve , 
Je n'ai point de fa fuie éloigné ma Captive, 

Pyrrhus. 

Peut-on s'intereflcr aux refîcs odieux 
D'un Peuple^fî peçRde & fi haï des Kcux? 

tJ> Y S s B. 

]|iOrfqû*HéIène dansTroye eût trahi ma vaillance, 



ij^HÉCUBE ET PÔLIXENE, 

La mère de Pans embrafla ma défenfe ; 
'Hécube an fer monel a dérobé mon fein. - * * 

Pyrrhus. 

Et du vainqueur d'Hefior Ton fils eit f adaflfîn !... 
Mais jaloux des honneurs que m'accorde la Grèce, 
Agamemnon peut-être , implorant votre adrefle. 
Voudront de mes exploits m'ôter le digne prix.... 
N a-t-il pas à nion père enfevé Briféïs ;... 
Si d'un pareil affront il payoit mon fervîce ^ 
S'il Tofoit...» ce Tèroit fa dernière injuftic'e. 
Mais ii fçait comme Achille autrefois s'efi vengé.... 
II craint trop. .. 

Ulysse. 

Non , Seigneur , il ne m a'çoîm chargé 
D'iemployer , pour fléchir votre haf ne implacable., 
D'une femte pitié l'artifice coupable. 
J 'ai confulté mon cœur.... Pour plaindre fes pareils, 
Uiylle n a beloin d'ordres ni de conleilis.. 

Pyrrhus. 

Les Tiroyen« nos pareilis.... Achille & ma viiQoire 
CouvKm leur nom d'oppcobre&ienôtrede gloire* 

U L Y S S E. 

Maisrtout rcflcntiment devroh être aripaifé;; 
Us font aûe^ puxiis de ce qu'ib ont o(ë.... 
Vaincus, chargés de fers;... 

Pyrrhus. 

Le'ravifleur. d'Hélène* 
A mis.entr'eiix & nous une étetnelléliaxnéi 

Ul YS SIE. • ' ''"''-' '' 

Quels, caprices du fort , quelles bizarres.Ioix. 
f<)ïcent tesr Ri^isyàincas âfervxribus d)e(s Koïs^t 



V 

TRAGÉDIE. îjiç 

Aux droits des Souverains n efi ce pas fair^ ai- 
teinte? " . 

N eft-ce pas un outrage à leur Majefté fainte ? 
Nous impofons des fers aux Prisées détrônés ; 
Montrons que pour fervir les. Rois ne font pa5 néis» 
De leurs murs renverfés fi le (brt les exile ^ 
Oftrons-Ieur prèsdu trône un généreux afyle; . • 
Bornons le cours fanglant Ae no$ inimitiés : 
Les torts des malheureux doivent être oubliés.. 
Hécube par ma voix redemande fk fille , 
Rendez-fai ce débris d'une iilufire famiUe. 

P X R E H U S. 

Moi , vous céder la feeur de l'infâme Paris î 
Nqs Rois de icur vaillance ont tous reçu le prU y 
Je garderai le mien. 

U L Y 5 S B. 

Si favois lieu de croire 
.Ou'étouftanjtles tranfports d'une fureur û noire ,, 
V^ùs dufiiez quelque jour ^ plus jufie en vos dou- 

fcurs, * 
lyHécube & de fa iille adoucir les malheurs*^ 
Leur difgrace m'infpire une pitié fi vive 
Qui i'inftant je pourrois vous céder ma Captive^. 

Pyrrhus. 

4 

Plut aux Dieux qu'en mes mains la viâoire eût 

remis 
La vcuyt de Prîaro , la mère de Pâws l' 
Le droit d'humiliejr ceue orgueilleufe femm«. . 
.N etoit peut-être dû qu'au vainqueur de Pei^amCi. 
Seul je oevois punir celle qui dans fon flanc ' 
Â.porté ce Troy en fi fatal h mon fang, 
Ce lâche ravifleur , dont le nom feul m'indigney 
Do gfan4 fiis de 'I^etis cci jn^uruier indij^ne». . 



Î56 HÉCOBE EL POLIXENE, 

Qa'LHyfle aotant que moi reflênte ce phaiùr ; 
Puifqu Hécube efi àlui , qu'il s'en venge à loifîr. 
Pollxene appartient à ma haine inflexible ; 
Vous aurez de ma faaînc^ un exemplç terrible. 
Tout le fang des Troyens fut pioicrit par les 

Dieox , . . 

Et la Grèce verra fi je fois forti d'eux« 

Ulysse. 

Xavois cru cepèndlant votre haine appaifée 
Depuis ce jour fatal ou dans Troie embrafée 
Je vous ai vu porter la mort & la terreur. 
On dit qu'en ces moments de défordie & d'horreur 
Une jeune Troyenne o&rte à votre vue 
Jetta foudainie trouble en votre aniQ éperdue ; 
Et que de fon image en fecret occupé 
Vous chériflèz le trait dont vous fûtes frapgé. 

P Y R U H U S. . 

Je ne voQS cache pas que Fai^eâ de les charmes 
De mes ânglantes mains a fait tomber les annes , 
Et qu a ma folle ardeur trop prompt à me livrer^ 
Je fentis tout-à-^up ma raifon s'égarer. 
Mais rougriTant bientàt de mes laobes foibleiïes 
Je fuis , oL reprenant mes fureurs vengerefies 
J'échappe à la beauté qui troubloh ma raifon , 
jSans avoir même appris (à naîflànce & ion iiovs^ 
J'ignore à qui de nous les defiins l'ont livrée. 
Nulle efclaveames yeux ne s'efiencormontréCw. 
Mais quand je la verrois ]>ieurante à mes genoux , 
J'en attefie le Ciel , Acfailfe , & mon com-roux , 
Quelque ibit cet oi^ot des feux qui me dominent, 
Je l'abandonne au fon que les Grecs lui defimbntf 
Qb ne dira jamais au'eiclave de l'amour , ' 
J'ai iiûtimgtrks Dieux à qui je dois le jour» , 
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S CE NE II. 

« » 

PYRRHUS , i)LYSSE , CINÉAS ^ 
UN HÉRAULT D'ARMÉS, - 

G IH É A «, àPyrrfats. 

T-' ^ • ■ <- ^ , : ; •■ 
OU?ry^pl€lè à <j^H«|î» les rivages <Jc Trow ^ 

Seignctti»^î *tfcôItA?arft-<}ufAtfidl} vbûsôrîtrofe' * ^ 

AnnonceCi^felés OrecJ ', lafl^s d^ùil lôngirétarcil 

Demahdeiléà^rànds ém Id fignàldà départ -- 

Tous k^ Chm ^ rollbtobjés dans la tente d' Atridd^ 

N attendent {)Iiss <)He Vdôé pour màroher-vers i'Âib- 

Si le Chef de la^Oteoe ^tntpusé de fes Rois , 
Vcm ^.Yainqneur d'Heftor honorexIe$ çxjploits;^ 
U fera le tëmoiii de k Tatiglante Fête. 
Que' ton ondue demande & que fon fils'apprécc« 

: U X. î S S K. 

Mais Te éWiti ÂchîIId a reçu dans ees lieux 
Les fanèli^es honneurs qi^'on rend aux àtmi-Dicnit. 
Quelle eftddnc lâ vengeance où Pyrrhu« fe dit 
pofet ^ 

P T R R H US, 
Vpus favez quelle cendre en ce tombeau rèpofe. 
De mon père eixpirant ^'accomplirai ta Loi. 
(< Pôlixene i M^ii dit ; fut promife à ma foi : » 
9> Son frère m aflaffine : à mon ombre jaloufe, 
^> De^ta main (viv ina tombe'imnH>Ie mon iffk^k >i^ 

Jobétfai, moj\sèçfcl ; , ./ : , . j 
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Tous Tes faits éclatant m'ont appris les chemins 
Qui doivent me conduire aU-'deflttS des humains.^ 
Mais pui(qu'enfîn {e vent vous rappelle en Âulide, 
Partez ': U de ma part diies au fier Atride 
Qu'au lever du So!e3 ^ monté fdr fes vaineaux , 
Le vainquem-dllion ie fuîvra finr les eaux. 



« ( < « » . «^ 



S C. EN E I I L 

. . • . " . . 

ULYSSE , LE HÉRAULT D'IMIMB^. 

Ulysse. 

C" ■-' ' . ,,.. 

'est AdbiHc , c'eft lui : !e même orgueil leii» 
• fiâ^nnet ,. l. , .- 

'"Aebille lon^ etitîer réfpiré dans fon ame; ' 

(AuHéraulté) > 

Maïs vous ,. qu il a chargé d'^fpprendre ^u Cnaf 

des Rois. 
Quel fapg doit de fon père honorer les exploits , 
Allez , dites aux G^ecs le meurtre qu il prépare ^ 
Ne rabândofmons pas au courroux aui i égaré : 
DSih opprobre étemel fauvons un wls des Ùitxxk 
Par le ioin-de fil glbire atré&é dant ces lieux , 
Avant (]^e dan$ lefàngla main fe foit plongée , 
•referai touL ' . . ; 

r (^ Le Hérault fort,) 



I 

I 
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S C E N E I V. 

HÉCUBE , POLIXENE /ULYSSE , IPHÎSE. 

* ■ * • 

P Kl X E^E, 

EIGNEUR, d'une njèreâfîligee » 
Me fera t H permis <k partager les fers ? 

H É C U 3 E, 
Fourrai- je de ma fille adoucir les revers ? 
Avez-vous à Pyrrhus confié nos alarmes ?..- 
Si j'en crois vos foupirs , il rejette nos larmes. 

U L T S S E. 
Je ne vous peindrai pas fes tranfports înfenfés : 
H véui: qu'on vous fépare , & c'eft en* dire allez,.., 

HÉCUBE. 
Depuis la mort d- AeMlc aveuglé parla rage, 
Son cœvLz n'a retiré que vengeance & carnage : 
Priam & Troie entière ont péri fous fes coups ; 
Nous fervoiis , &:Yà Haine exifte eiicor pour nous^ 

P L I X E N E , à Ùlyjfe. 
Ma mcie pour jamair va donc m'étre ravie ! 

H É C U ? E. 

Vous voyez que je touche au tennc de ma vie ; 
Mes jours font amiblis par dix ans de chagrins : 
Vpfié rfeiouirèzpasIong-^mpsViemes deltins* 
Ne me. iéparez point d'une iilki que f aime ; 
Que j'achevèenfes brasmon infortune ex uémc; 
Partez j & laiflez-moi , dansinon fort odieux ^ 
Un^ A cbère main pour me fermer les yeu^c. 



i4i HÈCUBE Et POLIXËNE, 

Ulysse. 

8;ue me demandez- vous, ô mère Infortunée? 
onnoifle? de Pyrrhus la vengeance effrénée. 
Fier d'être fils d'un Roi fameux par fa valeur , 
S'û f égale en courage • ïi le paAe en fureur... 
Mais fuyez : frémiflez d'interroger Ulyfle. 

H É C U B £. 

Ah ! Seigneur , de Pyrrhus je connots rinjuftice. 
'Du vieux père d'Heâor i( a percé le fein... 
Sil alloit de ma fi lie être encdr l'aiTaflin! 
Vous gémiflez.^ Vôtre <£il (urée tombeau s'arrête. 

Ulysse, àj^an. 

Comment îuî déclarer le meurtre qui s'apprête ? 

H É C U B E. 

Vous ne répondez pas.^ Au nom des Dieux , Sei- 

gnewr., 
Parlez , éclaircîfle? des foupçons pleins d'hoireur. 

P Q L I X E N E , i t/7/JJ£. 

Véi«6 allez déchirer ks entraiQes de mère. 

U L Y S S E , à Hécube. 

Craigne^ d auyjir fesyeux fur cet afiPreux myftère. 

HÉCVBE. 

N'importe , quelq.u'il foit , uc me degui(ez rien , 
MpndQute eu trop cruel 

Ulysse. 

Vous le voulez ^ eh bien , 
Sachez que de Paris pourfuivant la famille , 
Pyrrhus revt fiir ces bords immoler... 

H É C U fi £, 

QufUMafilïc? 



. ; / T R A G É D I R ï^f 

Ulysse. 

£e vainqueur implacable a juré Ton trépas. 

^ p^ IX E N F. 
S'il l'a jur^, Içs Dieux ne le permeurontpas. 

H É € U B E. 

■ • * 

Les Dieux !... Ne vois-tu pas quelle barbare joie 

}Is fe font d'accablertout ce ,qogr vient de Troye ? 
^attends rien deux. Mourons.... II jefi temps qné 

Nous dérobe à jamais aux vengeancçsdb fort. 

U L T S s IL 

Vivez ^«le craignez pasçue Pyrrfius accompEife 
iJn Yoeu ix criminel , un fi noir facrifîc^. ^ 

Oui y Madame, à fçs coups je puis vous enlever; 
Je jte dois^ j'ai ia gloire ù vos jours à fauver. 
Li^-méme^ qusgid jie te;njps aura pabné fa bâine , 
^'iaf plaudira des foins ou la pitié m'^entraine; 
Mais un. péril fi grand ne founre aucun retard. 
Je retourne à Pyrrbus gui piefl'oit mon départ;. 
Poigr lui mieux dégujfer le deflein qui m'arré,te , 
Feignant de confentir au meurtre qu'il apprête , 
Je £rai Wavec moi nos Cliefs feront témoins ' 
De rbommage qu ÂçhilIe exige de fes foins : 
Et par cet artifice écartant tout l'otnbrage 
Que tantôt mes confeils on): dû faire à ta rage , 
J qferai , profitant des ombres dp la nuit , 
Pérober votre têteau bras qui la pourfuit. 

- { Ulyjfc fort.) 



14+ HÉCUBE Et POLIXENE, 

S G E N E V. 

'ï ■ 

» . ' ... 

BÊCUBE, POLIXENE, IPHISE. 

* H É C U B E, 

J^' A l' J £ bien entendu ? Quoi ! c efi ce même 

Ulyfie, 
CeRoi,que dans nos murs j'ai iauvé du fuppiice, 
Ccfi lui qui va t^rendre a mes vœux maternels, 
Toi jtju'une mort fanglante attendoit aux autels- 
Grands Dieux , e(t-il bien vrai que fa reconnoif- 

iance 
Veuille d un fi grand prix payer ma bienfaifance? 
Je lui devrai donc tout , ta vie & mon bonheur; 
Tu me fuivras, pour moi i exil n'aplus d'iiorrenr. 
J'oublierai tous mes maux dansie (ein de ma fille, 
Tii vas me tenir lieu de toute ma famille.. 

« P O L I X E JV E. 

Faut-iï que j'abandonne un amant généreux ? 
Je fens que le trépas me feroit moins afIVeux; 
Entre Antenor &yous mon ame fe partage. 
Je frémis des périls oiî ma ftite l'engage ; 
li fut riva! fAchilIe , & Pyrrhus -irrité 
Pcut-fur lui de Paris venger l'atrocité. 
Dois-je au prix de fes jours me foufiraire a^ fltp- 

plice: 
Je ne. puis m y réfoudre , allez , fuirez Ulyfle ; 
Fuyez, quittez fans moi ce déplorable bord ; 
Un Dieu peut me fouftraire au glaive de la mort. 

HÉCUBE. 



T R A G É D I E, f4j 

H É c u B E. 

Noi , te fuir! & quel Dieu fléchiroit la colère 
Du lâche meurtrier qui raaflacra ton père? 
Tu me fuivras ^ ma filié , ou je meurs avec toi. 
Ton cœur pour Antenor témoigne un vain ef&oî, 
Achille de ton fang refiiferoit fofîrande; 
Le4ng de Polixene efi le feul qu il demande. 
Viens I ou mourons enfemble. 

Polixene. 

Eh bien , je vous fui vrai ; 
J'ahandonne Antenor, & Tens que j'en mourrai/ ' 
Mais que va-t-il penfer du cœur de JPoIixene ? 
Comment lui déclarer cette fuite foudaine ? 
De quelle ingratitude il me va foupçonner ? ' 
Prévoit-il que jamais je Tofe abandonner ? 
Quel exii! quels adieux ! combien je les redoute ! 
S il voyoit tous les pleurs que fa perte me coûte ! 
Lui dirai-je la mort qu'on m'apprête en ces lieux ? 

H É C U B E. 

Epargnez à vos cœurs de funeftes adieux* 

POJLIXENE. 

Voulez-vous le priver d'une faveur & chère ? 

H É C U B E. 

Cachons-Iui de PyjrrJius le projet fangui naîre;» 
Tn counoîs Antenor.... Impétueux, ardent^ 
£t fuivanî du courroux le confeil imprudent , 
S'il içavoîtque Pyrrhus a menacé ta vie , 
fi voudroît te venger de taat de barbarie, 
n fe perdroit , ma iille , & toi-ménie avec IuL 
Ulyfle nous défend y acceptons Ton iippui. 
Evitons Antenor, c'efi moi qui t'en conjure j 
^i ta le vois , l'amour trahira la natu^Ki. 
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POLIXENl:. 

/ 

CbflTe d'en acciifer fon amour maternelle..^ . 
A la fuivfe en exil c'eft moi qui me réfoufls. 

^ N T E N O R. 

C'efi vous qui fans rougir rompez des nœuds fi 
.doux! 

P O L IX E NE. 

iSur le plus tendiip amoujr la nature Temporte^. 

y^ N T E N O R, 

Stlanatui^ en moi fut-elle la plus fprte ? 
Jalpûx de vous fouitraire à d'indignes liens , 
J'^i vu couler pour vous le feng de-tous les miens.^ 
plus miférable qu'eiix , les fers font mon partage; 
^t quand vpus pourriez feule en adoucir loutrage^ 
^ cft vous qjii me fiiyez , cruelle.... J'efpérois 
Avoir fait dans votre ame un plus heureux progrès. 
Encor, û votre fuite , à nies vœux moins contraire^ 
^ joug de nos yainqueux;s ayoit dû vous {o^{- 

traire^.Mj. 
^a^ vous fuivez Ulyfle , & vous n'aurez enfin 
Qup changé de tyran^ fans changer de deftin. 

P e L I X E N F. 

^ pars. Mais.dansmon cœur pourquoi ne peux-t^ 
lire? 

A N T E N O B,. 

ETi bien , fi la nature a fur vous tant d empira ^ 
Si la foi des ferment ne peut vous arrêter , 
Ingrate , faites-moi Yaffronx de me quitter^ 
^i telle efi de mes foins la trifie récompenfe^ 
Jç verrai votre fuite avec indifférence. 
3?artez ; puifqu'à ce point vous m'ofcz outraiger , 
^ptrp pertç n a rien qui me doive affliger^ ' 






TRAGÉDIE, 

Suivez Hécube; allez , fière de votre injure , 
il^uirde mon opprobre & de votre panure: 
Et moi , fi je le puis , de mon cœur omxAiy, 
J'arracherai le tuait dont Tamour Ta bleflTé* 

POLIXENB/i Ûicubê. 

Vous Fentendez. 

H É C U B E. 

Fuyons, 



M9 



POLIXSITB. 



U 



Ah ! que plutôt j'expire...* 
Ou traînez-vQis mes pas ?... Tout mon cœur fe 
déchire. 

( HécjSe & Ipkifi l'emmènent. ) 

A N T fi N O R. 

Arrêtez.^. Quels adieux.... Je ne les reçois pas 
Cx6l^ fi je dois la perdre , avance mon trépas. 

( Il fuitJPolixene^ y 



}*•«• 



Fin du fécond Acte. 
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ijo HÉCUBE Et POLIXENE, 



ACTE I I ï. 



SCENE PREMIERE. 

« 

P O L I X Ë i5l "È ■ ' À N f E N R. 

f O L i X B N S. ' • ' 

Vy ui > de ma mère enfin j'ai ffifljpé les craintes. 
Par mes larmes fléchie , & fcniibie a tes plaintes, 
Hccube me permet de calmer tesdonlçurs. , » 
C5mbie''n j'ai dévoré àe chagrins & de ûleurs , 
En ce rnoment fatal , où contrainte au ufence , 
Et de tout moi»amour <5'achantla violepce , 
Je t'ai vu , n'écoutant qu'uji doute injurieux , 
Mêler tant d'amertume à nos crue^ adieu?. 
Je viens de mon départ te découvrir la caufe. 
Quelque foit le péril où cet aveu m'expofe , 
J^ime mieux , s ilîe faut , mourir auprès de toi , 
Que fuir en te laiflawç^s foupçons fur ma foi. 

Que me dis-tH ? je trebHe, .. > 

POLIXENE. 

A te perdre forcée, 
J'évite le trépas dont je fuis menacée. » . . 

A N T E N O R. 
Quoi ! ton fang... Ciel ! achève... 



* T R A G'É D I E. ijT 

P O L I X E N E.' 

Au pied de ce tombeau , 
Le fils d^Achiiïc apprête un attentat nouveau. 
Il a juré ma mort , & fa main fancuinaire 
M'attend pour m'immoler aux mânes de fon père, 

A N T E N O R. 

Ah l je rapprends trop tard... Voilà ton aflaffîn 
Polixene , j ai mis le poignard dans ton fein... 
Oui , c'eft moi qui t'immole ; oui , je luis un bar* 

h bare , . . 

Un traître , un malheureux que la fureur égare , 
Qui tombe à tes genoux de remords accablé. 

Polixene. 

Quel eft ton crime ? 

A N TE N O R. 

Hélas ! par Tamour aveuglé ^ 
Moirmême au fier Pyrrhus j ai déclaré ta fuite.... 
D etonhement , d'horreur tu parois interdite.... 
Ah ! s'il eft une excufe à cette trahifon , 
La douleur de ta perte égaroit ma raifan. 
Je fçais que de Priam 1 aiiafl^n nous détefte; 
Mais j'étois loin de craindre un niQiirtre fi funefie* 
J'ai cru qu'Hécube en pleurs te forçoit à partir; 
A cet exil aflreux je: n'ai pu confentir. 
A travers ta contrainte ,. à travers ton filence , 
J'ai cru voir qu'en ton:cœur j'empôrtois la balance ; 
Et fi j'avois permis ce départ malheureux , 
J'aurois penlé trahir mes fermens & tes vœux. 
Quand pourrai-ie expier cette erreurque j'abhorre? 
mais fur moi fans courroux ton œil fe tourne en- 



core! 



L'auteur de ton trépas ne te fait point horreur !' 

G iv 
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P O L I X K N E. 

Ton cœur metok fidèle , & j aime ton erreur;: 
Ëlleeft de ton amour la marque la plus chère. 
Maïs prends pîtîé des pleur&que je^coûte à ma mère; 
Dérobons à Tes yeuxlle trépas qui m'attende 
Pourdifpofer de moi je n'ai plus qu'un infiant. 
Peut-être en ce moment mon meurtrier s'avance ; 
Par un trépas plus prompt prévenons la vençeancc. 

Mourons J ai pris ce fer pour me perceriefein:^ 

Si Pyrrhus de ma firite apprenoit ie deffeln. 
II fçait tout ; il fnfSt^ Mais toi^ crains de me filière , 
»Et fens ta Polfxene efforce-toi délivre. 
Lorfque ta main chérie aura fermé mes yeux^ 
Qu nécnbe par ta voi:i& reçoive mes adieux.. 
Dis-lui que ae l'amour viâime malheureufe. 
J'ai préféré loin d'elle une mort moins af&eufe; 
Hécube , fi tu meurs , perdra tout aujourd'hui ;. 
Survis-moi , fa vieilleffè a befoin d'u» appui. 

AnTENOR, e/f£z défarmanu 

Quel eft le défefpoir où ton ame s'égare ? 

P O i. I,X E N E. 

Epargnons It ma; mère un fpeôacle barbare.- 
Que je meur^Ioin d'elle..*. Âh !*déjà le tecipsfuL 
Vois le trifie appareil de la mort qui me: fuit; 
Vois mon tyran , armé d'un couteau fanguinaire y 
Me traîner, m'immoler au tombeau de ion pèreJ 
Vois ce trâîtpe à vos yeux me déchirer le flanc ;. 
Sur Hécube , fur toi vois rejaillir moa> fang. 
Pourras-tu foutenirCetteL image effrayante , 
Sans qu'il tefoit permis de venger ton amante ? 
Tu frénris.... Comme moi ^ tu fens qu'un prompt 

trépas , 
Piéviendroit de Pyrrhus les lâches attentats.. 



TRAGÉDIE. ï53 

'f u fçaîs dfe quelle horreur il fauveroît ma mère ; 
Mais tu crains de permettre une mort néccflaire,. 
Hélas ! tes vains refus ne pourront écarter^ 
Les coups qu'un bras cruel fe difpofe à porter;;: 
II faut que fous tes yeux ta Polkene meure.> 
Ta ne peux retarder fa perte que d'une heures 
Tu ne peux à fa vie ajouter qu'un moment^ 
Et tu veux de fa mort accroître le tourment ! . 
Au nom des Dieux ^ au nomde la plus tendre nière^ 
Si tu plains fa difgrace, & fi j&te fuis obère ,. 
Si tu veux mç prouver l'excès de ton amour , 
Rends-moi ce fer ^.ou bien arrache-moi le jounr 

A N T Ë N O BL 

Avant quecfe ta vie un barbare difpofe, 

Pour défarmer fa rage , il n'eft rien que je'iiWc;. 

Tu vivras; de ce fer mie fai dârtc ravir. 

Contre ton aflaflîn je içaurai me ferv ir. 

S'ii faut l'aller frapper au milieu de fa Garde ^ 

Dans ce noble péril Antenorfe hazarde.- 

P O L r X E N E. 

Quel e/poir infenfé t'encraîne^ à mon fecours l 
Tu.vasjpérir. . 

A N T E N O R. 

N'importc.M. il faut fauver tes jourg^ 




G Y 
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•^■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■IB MMMMW 

SCENE II. 

HÉCUBE, POLIXENE, ANTENOR, 

HÉCUBE, a Antenor. 

JJeMEURE.... Un fcélérat a trahi Polixene ; 
Sous le glaive mortel un traître la ramène ; 
Pyrrhus fçait tout.... d'UIyfle on obferve les pas: 
Ma fille en le fuîvant évitolt le trépas. 
Ce Roi de ton époufe avoit pris la défenfe; 
Un barbare a trompé fon augulKe clémence. 
Plus d'efpoîr , plus d'appui^ ma fille va périr.... 
l^out eft perdu.... Quel monfire a donc pu nous 

trahir ? 
Quel lâche avec Pyrrhus agit d'intelligence ?... 
Je reconnois un Grec à ce trait de vengeance. 
Va, cours, cherche ce traître, auteur de fon trépas; 
Venge-la, venge-nous... Mais non, retiens ton Sras. 
II faut que de ma main le perfide périflè : 
Laide à mon défefooir le foin de fon fupplice.- 
Tu ne me réponds pas.... ^ ' ■ 

' Polixene. 

Son filence , fes pleurs..... 
HÉCUBE. 
Que veux-tu dire ? ach . ve... éclaircis mes terreurs ; 
Parle. 

P O t I X E N E, 

Hélas ! 

A N T E ir O R. 

Pouvez- vous fi long- temps méconnoitrc 
L auteur de^ibn trépas ^ ce barbare^ ce traître ?«•• 



'TRAGÉDIE. ijj 

H É C U B E. 

Qui? toi! 

A N T E N O R. 

Voilà le fang que vous vouliez verfer..,. 
Frappez, voilà le fein qu'Hécube doit percer. 
Sauvez-moi par pitié de l'iiorreur qui m accable* 

P O L I X E N E. 

Son coeur eft innocent.... ' * . ' 

H É C U B E. 

Tu meurs , il eft coupaWe. 

A N T E N O r: 

Oui, je Je fuis , frappez; vengez- vous d'un crueL 

H É C U B E. 

Ah! malheureux.... 

Pardonne à fon trouble mortel..., 
5i fa douleur l'emporte à quelque plainte amère ^ * 
Ne t'en afflige pas , & fonge qu'elle eft mère. 

ANTENORjà Polixène. . > 

Laifle gémir fon cœur jufîeiîient courroucé. ^- 
De fes cris maternels bien lo)îi d'être oftenfé , 
Que ne pùis-je expier ma funefte imprudence !' 

( A Hkube. ) 




Pcir fauver votre filie , un feul parti me- rpfte,^j 

J'et-attends le fuccès de la bonté célefte; 

Les Dieux n'ont point fâçs doute ordonné fon 

«•6 pas. 
Du i&\\% la vengeance il§ ont armé mon bras, 

G vj 



i$6 HÉCUBÊ ET POLIXENE^ 

( A Polîxene, } 
Oui , j'irai de Pyrrhus tranclitr Tindlgne vie , 
J'y cours ... & de m» mort fi fa j^erte eft fuivie , 
Mourant pour te fauver . je mourrai trop heureux. 

Xllforuy 
P O L I X E N E. 
Arrête... Mais il fuit... II va fe perdre... O Dieux! 
Suivons fe$ pas , courons ^ prévenons fa ruine-.. 



SCENE rri. 

H écûbe.fo^lixene: 

H É C U B S^ 

Xrà A I SS E , Paiflê éclater Tardeurqûi lô domine; 

•Je ne fçais quel efpoîr s'efi glilK dans mon fdn... 

Mais-, mafiHe, en ce fer; quivient d'armer (à main, 

J'ai -cru voir l'initrumenr des vengeances céleftôs. 

Sui fçait fi dlIion.Ies.mîierab{es refies > 
'ont pas enfin des Dieux fatigué le courroux? 
B O L I X E N^ E. ' 
ÏVifle^je recevoir le dernier de leurs coups t 

H É C U B E. 
Qm fçait fi d'Antenor la main n'efi pas'choîfiô- 
Pour punir nos tyrans & pour venger l'Afic?- 
Ah ! que f aurois de joie a déchirer le fiane 
Du monfirequi pour&itle refîe.de men fan^- 
VLm on- vient 



é' 



iitr' 
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SCENE I V- 

HÉCUBE, POLIXENE, CINÉASr,. 

SOLDATS. 

€ 1 N t A s, aux SùUats: 

JL/'ë fâ fHIe à Imfiant feparéè^, 
Qu'entre les mains dtJIyfle Hécube fbit livrée, 

H É C U B E, 

O jour du crime! 

P O L I X E N E. 
OCieIt 
C I N £ A S y aux Soldats: 

Vous ^ que la fœur d'Heôor 
Sort conduite auJieu même où l'on garde Antenor; 

HÉCUBE. 
Qji'entends-je ?' 

P O L r X E N E. 

Ainfi'Ie fort a trompé fa vengeance!^ 

e f N É A s. 
Les Dieux ontde Pyrrhus embraffé la dëfenfe. 
Les Dieux n'ont pas voulu qu'un perfide aflaiTiB> 
Du plus grand de nos Rois eût tranché le defiin^ 

H É G U B E. 
Les Dieux fe plaifent donc à voir la tyrannie, 
Triomphante toujours & toujours impunie ! 
RaiTures par les maux que nous avons foufterts^ 
A quelque ombre d c^oir nos cociirs s^étoient 
«ttvexts^ . 



ï(fo HÉCUBE ET POLIXENE,, 



■UrfwiiMI^tfariH 



SCENE V L 

ULYSSE^HéeUBE,IPHlSE 

L Y S s E, 



P 



A R D crN N K Z , & ma voix d W foin crusf 
chargée ,. 

Vient redoubler le deuil où je vous vois plongée; 
Pyrrhus veut qu a Tinfiant jabandoiuie^ces lieu». 

H É C U B E. 

Et vous vou» foumettez à cet ordfe odieux t 

Ulysse. 

Que n'ai-jepointtenté pour fiéchir ia colère? 

H É G U B E. 

Si vous avez pitié delà plus tendre mère,. 
Si vous plaignez le fort qui me force à fen^ir^ 
Vous me rendrez le bienqu on cherche à me ravir. 
Ma fille»».. Vous fçavez le coup qu'on lui préparc: 
l^yrrhus... Mon fâng.fe glace au nom de ce barbare... 
C efi peu de vous furvi vre , ô mon époux^^mes fils> 
Troyens , qui repoféz fous ces ianglants débris. 
Vous êtes morts lans honte en mourant aveoTroyc. 
Aux mépris du vainqueur vou^ n'êtes point en 

proie ; 
Votre ond)re, libre SL pure, efi entrée aux Enfîers y 
Et nous avons vécu pour mourir dans les feft l 

U L* T S S E, 

Quand jai de votre fille embraiTiladéfttiie^ 



J^e(pérois que , touchés de ma reconnoiiTance , 
Les Dieux vous permettxoîent d'en reeueillir le^ 

fruit. 
O Reine , cet efpoir n'eftpas encor détruit. 
Ce meurtre , que de loin ryrrlius croit légitime^, 
OLfervé de plus près, peut lui paroitre un crimOr 
Vos reproches pourroient adoucir fa fureur ; 
Venez ^ de fon exil f adoucirai Thorrcur. 

H É C U B E. 

Que me propofe-vous?... Où veut-on qu'ex3ee^ 
J aille tramer le poids d'une vie ifoiée? 
Sans ceflTe rappeilant à mo» oœur éperd^u , 
Et ce que j'ai louffert ^ & ce que j'ai perdu ^ 
N'emportant que des fers de Troye enfevelie^ 
Seule & cachant au jour ma vieiHefTe avilie , 
Kemptiflant Faïr de cris & la terre de pleurs , 
Je vivrai feulement pour fentir mes maïheurS, 
Àb l ne me laiflez pas des jours que je détefie.. : 
Quittez une pitié qui vous feroit funefte ; ' 
Craignez pour vous le fort que je traîne après moi j 
La mère de Paris doit vous remplir d'effroî. . ' 
Si vous voulez en paix jouïr de mes difgraces , 
Ne me contraignez pomt k marcher fiir vos tra« 

Ou bien tremblez qu'Hécube , efclave i vos côtés , 
Ne vous accable tous de fes adverfités, 

Ulysse. 

Avez- vous oublié que votre bienfaifance 
Ëcarta de m^n fein le fer de la vengeance ? 
La veuve de Priam , chère à tous mes Sujets j 
Recevra dans ma Courte prix de fes bienfaits : 
Mon époufe & mon fils vous tiaitciont eniVeine;; 
Venez» 
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H É C U B E. 

Qui moi , vous fuivre & perdre Polixene? 
Moi partir, y quand ma fille eft traînée à TAuteî, 
Quand/on fang va couler fous lé'couteau mortel! 
ruis-je l'abandonaèr ?... Non, non^ je fuis fa mère; 
'Et pour fauver fesjourg la mort me fera chère. 
Guidez-moi vers Pyrrhus ; ... & puifqu'il veut du 

Qu'il vienne le chercher dans ce malheureux flanc. 

u V .Y s s ]?i '. 

Quefaitcs^TXMis? ' 
. ^ HÉCUBE. ' 

C eft envain qu'on m'arrête. 
H m6 verra ; je cours lui préfenter ma tête. 
Ma fille dans ce camp n'a que moi pour appui. 
Je fçàis queleft Pyrrhus; fai tout perdu parlui; 
Ses mains fument encor du fang ac ma famille ; 
Mais enfin je fuis mère , & pour fauver ma fiiîe, 
Jfoferai tout.... Pyrrhus évite envain mes yeux; 
Je ne fortirai point de ces funèbres lieux , 
Sans l'avoir fuppUé d'épargner fa victime. 
"On n'eft point a fon âge endurci dans le crime. 

Ulysse. 

Allons plutôt d'Atride implorer le fecours ; 
Venez : de votre filfe il peut fauver les jours. 

HÉCUBE. 

Hi bien , portez vos pas à la tente d'Atride. * 
Il eft Roi , je fus Reine ,*& fi l'honneur le guide, 
Pourra-t-il fans fréinir envifager les maux 
Où la perfide Hélène a plongé fes égaux ?... 
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Moi 4 je cours à Pyrrhus... Mes cris , ines pleurs , 
^'nïohâge;'' :. . . . 

D'un jeune audacieux pourront fléchir la rage... 
Ou s'il faut que d'un père A venge Je trépas , 
Qu'il ne frappe que moi... Je ne m'en plaindrai 
pas. * • 

J'aurai près de ma âlle une mort moin$ cruelle^ 
Et mon dernier Touptr fera du moins pour elle. 






.1 ; 



Fin du trotfièmt Acte. 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

P T R R H IT É yfiuL 

V-r ùl , tes ordres facr^s vont être enfin rempfis y 
Mon père!... Mais quel trouble agite mes efpritst 
Quelle fecrette voix parle à mon ame émue ? 

|uel remords ia faifit d'une horreur inconnue? 

[uei Dieu puiflant retient mon b^as prêt à frap^ 
per ? 

Maïs d'un coupable ef&oi devroîs-je m'occuper ? 
A Tombre démon père il faut une viâime : 
^ AcIriHe l'a voulu..."- Ce rie peut être un crime ; 
B s'indigne déjà de mie voir reculer..* 
Ab \ peut-être on l'eût vu lui-même fe trouHery 
S'il àvoit du frapper une efclave tremblante 

8UÎ pïéfente au couteau fa tête obéiflante : 
ui : ce bras fi terrible y à vaincre accoutumé/ 
Par les pleurs d'une femme eût été défarmé... 
N'importe: il faut venger l'aflaffînat d'un pèrCy 
Ne fangeons qn'à remplir fa volonté dèrniere..r 
Mais Heciibe vers moi porte fes pas tremblants r 
O mon père ! foutiens mes efprits chancelants , 
Chère ombre , fais pafler ta haine dans mon ame i 
Kends-moi fourd à ies cris.«» 
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* ""^"x ' . .' . >7 

t 

SCENE IL 

HÉCUBE , PYRRHUS , IPHISE. 

H É C U B E. ' 

V^ U^LLE prière infime ! 
Fils in plus fier des Grecs... 

P Y R R H y S. 

Je me règle fur lut^ 
H É C U B E. 

PyrrHus en cruauté le furpafle aujourd'hui. 
Mais veux-vtu (uivre enfin les tracçs de ton père ? 
Imite fa clémence , & non pas ik colère. 
Rappelle à ton eiprit , ce jour ou mon époux^ ' 
Du meurtrier d'neâor embralTa Ips genoux. 
Achille a-t-il pu voir , d'un œil inexorable. 
Le défefpoir d'un Roi , d'un père misérable ^ 
Publiant à fes pieds & fou âge ^ fon rang , 
Baignant de pleurs la main teinte encor de fon 

fang. 
Et réekiiiant d'un fils les déplorables refies ?.•• 
Aclââp y dépouillant fes vengeances fiinefieç , 
Confoloit de Priam le paternel ennui ; 
En lui rendant Hcôor ^ il pleuroit avec lui. 
Mais.tpi , qe oh vît trancher , d'une main forcenée , 
La iétë â'^uir vieillard , qu'un autre eut épargnée , 
Ton orgueil s'applaudit de nous voir à tes piés 
£eurbér Sn fup^iiant nos fronts humili.és..^ 
£jt bourreau de ma fiQ^., 
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Pyrrhus. 

Achille le cômiîiande. 

H É C u B E. V 

» 

Quand vos Dieux ont befoin d'une fanglante 

offrande , 
Vos Dieux ordonnent-ils que du fang des moi' 

tels 
Un Prêtre furieux profane leurs Autels ? 
Si ton père aujourd hui^arme contre le crime, 
A fes mânes vengoirs s'il faut une viflinie , 
Eh bien , j'en comtois une y auteur de fon trépas, 
Auteur de tous nos maux , & qu'on ne punit pas... 
C'eft Hélène... Voilà l'exécrable furie , 
Le monftre y à qui ton bras doit arracher la vie. 

Pyrrhus. 

Par la main de Paris mon père fut frappé. , 

H É C U B Ei 

Dans ce lâche complot no^s n'avons point trempé; 
Mon époux , mes enfants , mes (ujets , Trô'ic en- 
tière , 
N ont-ils pas expié la mort de votre père ? 

P I R R H U S. 

Reine , fi vous pleurez vos fils & vôtre époiix', 
Dans Afgos , dans MicèrHe /on pipur'e comme 

vous. . ^ . . . ; j . 

Si Paris avoit eu la généreufe audace 
De défier Achille , & de le vaincre en face , 
En fupppfant qu'ainfi l'euflent vo>ilu les Dieux , 
Car Achille aux cop;ibats ne pQuvpit craindre 

', . queux," .^*V .^:,. ''.-î:!.*^;.. •,^.. 
J aurois ma^qu^pejut-etrç un ^çrmç àfq^ijcqjfec^ 
Mais au pied des Autels aflaffui^r moj;i père.ii 
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Ce meurtre efi à mes yeux le plus noir des for* 

faits ; 
Et mon cœur indigné ne l'oubliera jamais. 

H É C U B E. 

Le courroux feul d'Achille a pafle dans ton ame... 
En triomphant d'Heôor , il a vaincu Pergame , 
Et toi , tu Tas détruite... Aflaflîn d'un vieillard , 
Viens au fein de ma filfe enfoncer le poignard , 
Et fi ce n-eft aflez, fur l'Autel fanguinaire , 
Immole , frappe enfemble & la fiUe & la mère , 
Frappe-moi de la main qui perça mon époux... 

Pyrrhus, 

II efi mort dans le Siège. 

H É C U B E.- . 

Ilefi mort par tes coups. 

Pyrrhus.*^ 

Plaignez- vous de fa perte aux Dieux , dont la co-' 

• 1ère 
M excitoit à venger le trépas démon père« 

H É C U B E. 

Je ne m'en plains qu'à toi , qui ne rougiflant pas 
D'afltbcier les Dieux à de tels attentats ; 
Ofes jt Wtorifer du Ciel qui te protège- 
Four ^ef;3ins remords barbare & facrilè^c. 
£t c'efi toi que les Grecs p pour prix de tantf 

d'exploits , 
Ont. jnommé. digne fîls du plus grand de leurs 

R(>is! ^ ■ 

C'eft là Pyçrhus ! yoiJià œ'vainqueurrd^e Perg^me. , 
Meurtrie* d'un vieillard , &bQiicreaud'»^neiemme! . 
Trpyft/a,rebdu.I«$Cireg5'trop fiers ♦,:tïôp inhu- 



aiSS HÉCUBEET POLIXENE, 

Vous triomphez : nos murs font toml}és fous vos 

ixiains ; 
Mais leur ruine af&eufe auroit dû vous hiftivrre 
A QUOI tient le deftin d'un Prince & d'un Empire 
Si leur chute eft le fruit de dix ans de combats, 
Souvent l'adveriité s'avance à plus grands pas; 
Peut-être elle vous fuit. A force d'injufiices , 
N'irritez pas les Dieux qui vous font fi prà]^ice$. 
Le Ciel , qui fait les Rois , les montre à I Univers , 
Aujourd'hui fur ip Trône j & demain dans les fers. 
Pyrrhus , yojas êtes Roi, Plus on a de puiflance, 
Aïoins 09 doit écouter la voix de la vengeance ; 
\Sur vonsia Grèce entière a les yeux attachés, 
Et les crimes des Rois ne font jamais cachés. 
Orgueilleux d'être iflu d'une race divine , 
Voulez-vous cotifirmer votre illufire origine? 
Pardonnez: lacijémence élève au rang des Dieux 
L>|ioaime ^ .qi\e I^ ;iaçur^ a p]^c4 fi loin d'eju?^ 

P y :r R H u 5. 

.Je vous |>Iai^s : mais au Ciel il faut que fobéîflê. 
Partez , ne .voyez pas pe fajta! facrifice. 

H É C iJ B K, 

Monfire , de mon départ tu preflesie moment i 
Et c;eft moins par pitié que par reflenriment 
. Va,J'ai iu dans ton cœur, riein d'indignes alarmes , 
D 'Eécube^u défefpoirtu redoutes les larmes; 
De jnesicris mat^rn^sis tu crains d'être obfédé; 
Ma pr^ence te ^èfie... &ton trouble eft fond4 
Oui , j'attendcdi ma fille à peft AuteTimpî^^ 
Tu verras ce que pput une mère en furie ; 
Fais^eqir ta viôime à -cet ai&eux tombeau , 
Tu trouveras: Hécube entre eHe & fon bourreau. 
Mais je te vois frémir ; tu me caches tes iarttes... 
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A ce généreux trouble , à ces noble^ ofarmes , 
Je xeconnois enfin le vrai fax\g de Thétis. 
Achille en grandeur dame eft vaincu par ion fifi» 
Kon : je ne rougis plus d'implorer ta clémence , 
J!abaiâe devant toi mes ans & ma haîAance^ 
La veuve de Pi^^m embraild tes genoux , 
Hèçube eft i tes pieds.«. 

Pyrrhus. 

O Reîné ! levez-Vous. 

H É C U B E. 

EB bien , contre mon fang n avez-vous pkis de 
haine ? 

PYftRHUS4 àpany^^ 
Omonj>ere] ' ,. 



^ 



SCENE III. 



POLDŒNE, PYRRHUS , HÉCUBè; ÎPHISE 
CINÉAS , SOLDATS. ■ . ■* 

H É c u B E. 



V 



ENEZ , ma chère FoUxene }* 
•Cbtflî» Teffïîoi mfiirt©!. (jui r^^mplit .v^«re fcin ; ; 
Pyrrhus enfin -rougit détre un vii aflîiirin. 
Il fe. troubla , A fe. lâii ;. nops vaincrons fa coËle^ 
Dans iw.^baiirement imit^ ypODfiî «acre ;; j 
Perdezitout fourenirile votre état pafle ; 
Achevas par vos pipurs ce que ; ai commencé.! 
Portez ies derniers coup$ a ion amç attendbrie/ 

H 
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P O L I X E N K , à Pyrrhus. 
S'il cfi vrai cjue Pyrrhus , défarmant fa furie, • 
Plaigne notre infortune , & ne fe fente pas 
La tovce <f accomplir lar rét ^e mon trépas , 
Vous fatez qail me^ refie un époux , une mire; 
Ne nous féparez point , joignes notre misère i 
Je fuis le feul efpoir d'Hécnbe & d'Anten^r ^ 
Et le jour ave.c eux pcutm'êtïc cticrencor... 
Vous détournez les yeux.. Vous gardez le iiîence.; 
Ah ! fi je dois d'Achiile afïbuyir la vengeance... 

P Y R R H U S , à Polixene, . 
Madame , il dft trop vrai que mon père & les 
Dieux... . 

Mais que vois-je ? Quels traits viennent frapper 

«lesyeux? - ^ . . 

Quelle ardeur mal éteinte en mon cœur fe ranime ? 
Tous mes-feiïs ent frémi... Veilàdoncta vidtime, 
O mon pèVe ?.,. Je fens que je vais tô trahir,.. 

lAClnéas,^ 

* Cette fille de Rois ^ que jadevroîs haïr , 
Cette fœur de Pârii , que ma jufic colère 
Pefiinoit pour viâime aux mânes de mon pire, 
fifi la même beauté qvrV-ofi'rit à mes yeux, 
Quand Priani expira fous mes coups furieux... 
Tu SsôsNAt ^€&^ wkurdte embrâfa mon ame , 
M9Î8 cad^ns devant «lie <t «a hxMz & ma 
ilaHMii^^ 

. Pveodbpitié <ie mofluoubte f éeaste loân de moi 
Cet (d^ct 4Waiii9ay qui-me vempUt 4'ef&oi. 

H A c r B £. 

Ma fiHe , t» fe voia , fertne , mépris , vengeance , 
^^^ f«& iefibunieats l^nt place i ïmm^piof»* 
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Des -coups qu A ajîprétoitfi Pyrrlrus'a frémi , 
PyUrhus ne fera point géiïéltiNt à 4icm^ 

{ji Pyrrhus.) ' 

Vous tat'jtjfit&i: ma f^^. elle va fur mas traces 
M'âidsr à iwporuf mes a&euies idi^gpces. 
Ou'àroifir dans fon fém mes pleurs puiflentcoulci', 
L efclavage i9fta lien tpû pzfe fâfleyenibler. 
Qu-on ne me parle plus de Trône &* 3e puiflance. 
Ces dan|;ereiix ptâ^Hit» , ,que ^oas fait la naif^ 

fancc , 
De ee eœur àiatetn/sl n'âttaeBetit pluc^ les v<£ux; 
Ma fille eit tout l'Jionneur , tout le bien que Je 

vixùu 
Appuyé* /fur fes. bra« m» débile vieilîefle , 
Et de fa piété conibler tna uiftefle , .- 
VoW meseiifatits revivre en fes aimables traits , 
Voiià^ma ièulegl^ûre,, & mes plus chers fouhaits. 

P Y K R H U S. 

A^ous voy^ tpop ^ Madame , au trouble qui me 

prcfle ^ 
A c^uet point fon j^dril «l'alarme & m'mtéreflè .; 
Mof-mémè-fe frémis d'interroger mon cœur ^ 
£f je trains ma foi^fe^ autant que ma ftoeuc* 
U 4udtiB! que* ^ foi» facrifêce & ibar^re. 
De ce gouftré d'horreurs ou la pitié m'égare , 
iiaîdê^-mci tappelier mes esprits incertains ; 
£t ptkMëm de mdîfeaidépeadsB tos defiins. 

' 'HÉ C,^ B E. 

Ah ! Seigneur, à lamort fi ma filleeffi wie > 
Tf oye en cendre , fc jouçoù je fuis aflirvie , 
Et rA^m , & ces bords de moiy fang iiiëndés-^ 
Je' votls pardonne tout , fi vous me la tènA^A, 
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Pyrrhus, à Cihéa*. 

Allez : quis dans ma ^me avec foin renferm^ç , 
On cache la viâime aux regards de i'Armçe. 

( Cinéasfort avec Us Soldats. ) 



■*— ^•■•^""^^ 



SCENE I V. 

Py H R H ir s ,yjt/t 

MOITR ) fatal amour , quel eft donc ton pou» 



A 



voir ? 



Que devient ma vengeance ? Et ce facré devoir 

gu'à fon dernier foupir me prefcrivit Achille , 
5 trahirai-je ?,.^ Epris d une flamme fervile , 
Dois- je immoler ma gloire à do' lâches tranfoorts? 
Ai- je oublié ma vie & le fang dont j-e fors : 
Eft ce près de la tombe où reppfe mon père , 
Que de fouaflàflin la fœur doit m'écre chère ! 
Iinpénétrables Dieux , ce font là de vps coups ! 
Si ramour dont je hrAi/eitouiTe mon courroux , 
D'AchiUe contre moi ié foulève le3 mânes... 
Peut-être s indignant ae mes ardeurs profanes , 
Son ombre en ce moment maudit-un liis ingrat » 

Sui nV)fe de Pàiis venger rtiTaflinai... 
ais Tanfiour qui m'attacheà la iœur de ce traître , 
N'efi pas ce qui la (aure... Avant de. la connoîtrey 
Mon ame , par Hécijibe ouverte à la pitié , 
Avoit d^ja peida la fi^e inimitié... 
O mon p^e , pardonne au tranfjpôrt oui m'agUel 
Si du trouble où je fuis ta granae bml>re s*mite , 
Parie^ viens m'éclairçr,^ Affis au rang des Dieux i 
Tu ^is 4aii$ ta.vengeançe iitt jufte comme eux * 
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SCENE V. 

PYRRHUS, ih^YSSE, CINÉAS. 

• «■ * . 

PYRKHU$,a Ulyfe. 

JL DUS vos' vœux fom remplis;., ma haine eft 

expirée. 
Polîxcne au trépas ne fera point livréç, , , 

U L y .8 s; E. 

JVime a voir qu'un héios > fameux par taat d'ex* 

-ploits V 
De la compaffîon n^étouffe plus la voix , 

Et fur lui-même enfin remportant la vifîoire , 

Se donne des vertus qui manquoxent à fa gloire. 

Mais , Seigneur » farces purs^ par Aiîhille prof- 

crits; : ^ 

Calchas à iprononcé... Cette fœur de Paris ; 

N'a point cncor du Ciel épuifé la vengeance. 

Pyrrhus. 

Que dites-vous ? Des Dieux quelle eft donc I^ 

Sentence.'^ 
Faut-il venger mon père ?" 

yVLtBSËs 

' ^ -^ Atride& tousïesRôîs,' 

Du fort de rôCxene informés par ma voix , 
Jugçant ainfi que moi ce meurtre illégitime , 
S ençouràgcoient l'un Tautre à fauver la viflimc ^ • 
A ne point endurer qu'un pareil attentat 

DeséxîpIoitsdèPyfriiifsoDfcurcîttôuti'édat. ' 

H iij 
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Pyrrhus. 

Qnr moî !.,« Maisii Calchas & même au iîer Atnit 
Vqus pouvez annoncer la pitiç oui me guide ; 
N'oubficr pas fur-tout de rappeller les oroits 
Que j'ai fur h Troyenne aflervie à mes loix; 
Aifez. Sur l'intcrêt , que fon péril m*infnire , 
Je ne m'explique pas... Mais avantqu'cue expire^ 
Tous les Gr^cs me verront voler à fon fecours , 
Ou d'autres que Calchas auront profcrît fes joi»rs.. 

ULTSSE^en fottanu 

Dkux, détournez les coups que fon orgueil pré- 
pare ! ....... 



SCENE VI. 

T-YR R H U s, C I NE ASL 

C I N É A s; 



o» 



EL.LE. erreur vous féduitj quel courroia:. 
vous égare ? 
Amant d'une Troyenne , avcz-vous oublié 
Qu'un rival à fon fore eft pour jamais lié ; 
Qu'Amenor dans lès fers règne fur Polixene ? 

Pyrrhus. 

Je fens trop qu'à ce titre il mérite ma haine;. 
Si j.en cFoyois lardeur dont jie fuis enflammé, 
•Tirois au méme.inrtant le punir detre aimé. 
Mais fufpendons les coups de ma jaloufe rage. 

Antenor eft aux fers L amante qui m'outrage. 

N a plus devant fes yeipç que Fexil ou. la moxt». 
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De fa haine pour moi jaconnois le tranfport ; 
Maisquand elle apprendra gu'étouftant ma colère , 
J'ofe trahir pour elle & la Grèce & mon père , 
Que du fein dd-ropprobre à Tes jours réfervé^ 
Ma main la place au trône où je fuis élevé , 
Entre uti efclave & moi erois-tu a u'elle balance ? . 
Crois-tu que de fes vœux la fatale imprudence 
Préfère , en ce jour même où je lui fers d'appui , 
A l'Empire avec moi l'efclavage avec lui ? 
Mais j ai pour la âécbir unearme encor plus fûre ;, 
Ceft mon rival. Son fang lavera mon injure , 
Si , pour fauver fes jours , ma Captive à i'inftant 
Ne foufcrit à l'hymen où mon amour prétend. . 
O toi , fcul confident des feux qui me dévorent , 
H faut les taire , il faut que tous les Grecs ignorent 
Qu'une efclave Troyenne , une fœur de raris 
A dans un tel délire égaré mes efprits : 
Et fî'tu prends pitié de 1 ardeur qui m'anime , 
U faut m'aideriur-tout à fauver la viôime.... 
Préviens Uly (le ; allons , que mon camp foit armé ,. 
Et que vers ce tombeau tout accès foit fermé,, 

_ Fin du quatrième AStç^ 
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lyS. HECUBE ET PO.LIXENE, 



ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 

PYRRHUS, POLIXENE, GARDES, 

Pyrrhus. 

V £ N E Z , & diflîpez l'efÎToi ouï vous égare r 
Env^^in contre vos jours Ulyile le déclare. 
Tandis que deCalchas irritant le courroux , 
Spn zèle pour les Dieux Farréte loin de nous , 
Je dois^ lur la pitié dont mon âme eft atteinte , 
Eclaircir votre, doute &t vous parler fans feinte : 
Pour défendre vos jours tout mon camp s'efi arme. 
Mais ce vif intérêt^ dont je fuis enflammé , 
Cette ardeur de me joindre au péril qui vous ton- 

che y * 
N'attend pour éclater qu'un mot de votre boucBe. 
Si vous le pronoilcez favorable k mes vamx » 
Je puis braver pour vous & la Grèce & les Dieux. 
Connoiflez- moi : facbez.I'efpoit dont je m'enivre. 
Vousm avez vu , Madame^ ardent à vous pour- 

fuivre , 
Par la flamme & le fer ravager lixon. 
Vous m'avez vu , confiant dans mon averâon^ 
M'applaudir de fa chute & de l'exil funefte, 
Où de fes défenfeurs nous entraînons le refte. 
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Maïs ce pouvoir fecret , ce charme impérieux , 
Dont la beauté féduit les mortels & les Dieux , 
Ce dévouement de Faiiie à l'objet qu'elle adore , 
Ce^délire des fens , ce feu qui nous dévore , 
L'amour , dont vos périls augmentent le poifon , ^ 
N avoit pas jufqu'alors égaré ma raifon. , 

Depuis ce jour , dirai-je ou funcfie ou propice ?» 
Que du meurtre d'Achile expiant rinjuftice , 
Priam prefqu'à vos yeux expira fous mes coups :' 
5çachez qu'avec fureur mon cœur brûle pour vous ; 
Que reniermant mes feux dans l'ombre du lîlence \ 
J'ignorois à quel fang vous deviez la naiflance , 
Et qu'en fecret fouven^ j'ai conjuré les Dieux 
De veiller fur des jours qui m'ëtoient précieux. 
Si votre élorgnement ma coûte taiïtd alarmes , 
Madame , concevez & mon trouble & mes lampes i 
Lorfque j'ai retrouvé l'objet de mon amour 
Dans celle à qui ma main devoit ôter !è jour. 
Je ne \nous dirai pas l'eftbrt que j'ai dû faire , 
Pour trahir la vengeance où m entrainoitmonpèr^; 
Je vous tais les périls que j'attire fur moi ; 
Vos jours font en danger , c'eft tout ce que je voîi 
Mais quand j'immole tout au (bin de vous défendre , 
Peut-être il eft un prix où j'ai droit îdc prétendre! 
Je fuis vainqueur , je règne , & Toussâtes aux fers. 
Votts pouvez à ma gloire ég^er vos revexs» 
Fille de Roi , portez vos vœux jufquà l'Empire ; 
Captive fur ces bord§ , foyez Reine en Épire, 
Rentrez avec éclat au rang de vos ayeux ; 
Venez , & que Thymen nious unifiant tous deux , 
Ero^^e pour jamais la difcorde 1k la haine 
Que fema parmi nous le ravifleur d'Hélènd. 

P O L I X E N E. 

Ëft ^e vous qui paidfie? Quoi ! quand'd'Hécube en 
pleurs, lï vj 
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Ecoutant la prière , & calmant nos douleurs , - 
Vous condamniez Achille & fa rage homicide ,. 
La feule humanité n'étoit pas votre guide ? 
La pitié , ce tranfpon (i digne d'un héros , 
Ne vous avoit pas feule attendri fur nos maux ? 
De vos foins indulgents l'a^nour étoit la caufe ! 
Songez-vous à la loi que votrQ orgueil m'impofe? 
Si ' ons avez d'Achille oublié le trépas , 
Ne vous fouviejit-il plus de touî> vos attentats? 
Le meurtre de Priam , rèmhrâfement de Troyc, 
ii'efclavage. où vous feu! nous avez mis en proie^ 
Enfîn tous nos revers , & préfents & pafles, 
Dans le fonds de mon cœur font pourj^imais tracés^ 

P Y R B H U S., 

Si j!avois confalté. la fureur vengerefle 
Quaiiuba votre frère entre Troyç & laGrècc^ 
Les ravages-, le fang que i>n crime a coûui, 
Et l'attentat perfide ou fon bras s'eu porté , 
J'eufle étouffe, peut-être un tranfport téméraire 
Qui trahit à la fois iiia patrie & mon père. 
Mais tous vos Chefs font morts, vos murs anéantis f 
Ces champs fument encor du fang des de ux partis •: 
^in&quc nosregrets , nos pertes font égaies^: 
Si voua voulez un terme à nos haines fatales, 
Vivez ^montez au trône , & dans ce même jour 
Tous mes reilènt'nuents feront place à l'amour; 

P O L I X E K E. 

Vous me cfoirje,z vous-même indigne dé la vie, 
Si. je la.fachetoiçr'par tant jd'ignîxminie. 
Seigneur, j'ai vude près le rang.quev.pùs m'offrez; 
Mais quelque foît l'ojpprobre ou mes jpurs fdhtlir 

. virés ,' 
Je le préfète au trône où votre amour m appelle. 
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Digne de ma nainànce , a- mes ayeux fidell&j^ 
Je finirai* mes jours dans la captivité , 
Plutôt que d'en fortii par une lâcheté.. 

P y R K H U S. 

Si j^n crois cependant cette douleur amère' 
Que vouis caufoit tantôt l'exil de votre mèrc> 
Pour partager le joug ou fon fort efi lié , 
Votre amour fiijal eut tout facrifié. 
Soyez de Tes deftins arbitre fouvcraine; 
Ne foufFre? pas qu Ulyfle à fe fuite Têntraîne ;: 
Confentez àVhymen où prétendent mes feux; 
Je ronips lesfeis d'Hécube , & la rends à vos vœux;;. 

P OL 1 X E N. E. 

Dans- queHe err«iur vous j^ette une aveugle ten- 

drefle?' 
Quand tout condamné ici Fa pitié. qui vous prefle> 
Lorfqu'Ulyfie , Calchas, l'Année & tous les Roi& 
Démandentque d'Achille on rempliflc les loix , 
Vous parlez de foufiraire Hécube à l'efclavage ?" 

P Y R R H U S* 

Oui , fi de mes blenfaits-votre main efi le gage,. . 
tMyfle m'eft connu , je fçais par quels moyens 
On peut ravir au jpug.la Reine acsTroyens ;, 
Pour payer fa rançon , j'abandonne avec joie 
Les dépouilles & Tor que j'emporte de Troye. 

P O L I X E K B. 

Je veux que de cette offre Ulyfle foit flatté ;. 
Mais fçacmant à quel prix on met fà liberté , 
Hécube fera-t-elle allez foible,, aflez lâche , ' ^ 
Pour fouffrir que l'hymen à mon fort vous attache ï 
Son cœur n'efi point ffétri par les calamités j 
Et fi l'éclat du rang.queVous me préfente^u 



ifti HÉCUBE ET POLIXENE, 

Avoic pu iti'éHouir..,; C cfi alors qu'intrépide , 
Ma mire , ne prenant que fa fierté pour guide, 
Oferoit efiacer, dans mon fang odieux , 
L affront qu'un tel bymen feroit âmes ayeux. 
Vous le voyez , Sei^eur , une trop jufie baiae 
Sépare pour jamais Pyrrhus de Polixene : . 
Ne la démentez point ; étouffez un amour 
Trop indigne du fang qui vous donna le jour: 
Oubliez de- Paris la fœur infortunée , 
Et I^îâibz'Ia itmplir fa trifie deftinée. 

Pyrrhus. 

Je vous entends , je vois d'où partent vos rrfns. 
Vous ne me parlez pas du rival de Pyrrhus , 
De rEfcIa.v.e infolent qui règne fur votie ame; 

( Aux Gardes. ) {^A Polixene. ) 

Qu'qn m'«nmène Antenor.... Avouez-îe, Madame, 
C eft lui fcul qui vous tient fous fon indigne loi ; 
De lui feul vient I-horreur que vous avez pour moi. 
Sans lui j'aurors fléchi votre orgueil téméraire. 

Polixene. 

Ce Trôyen , que pour Gendre avoît choifi ^^^ 

jpère , 
Au joug de fon amante eft venu s'attacher ; 
L'infortune à mon cœur le rend encbr plus cher; 
J'aîmois Afxtenor libre , & jeladore enclave. 

. « Pyrrhus. 

Eh bien , puifqu'à ce point votre haine me brave, 
TrenibleK, . 
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«■ 



S C E N E I I. 

AÎITENOR, POLIXENE, PYRRHUS, 

GARDES. 

A N T E N O R, à Tyrrhug. 

Vj'EN eft donc fait , & tu vas ttvet\g(tti> 
Dans le fang innocent tes mains vont fe plonger;^ 
Et tu veux que témoin de cette horrible image..,.. 

P O L I X E N K. 

Malheureux , c'eft fur toi que va tomber fa rage, i 

A N T E N O R. 

Dieux, rcmpîifTez refpoîr dont mon cœur efi faifî».' 

( ^ Pyrrhus. ) 

C'eft donc moi que ton bras pour viôime a dioiil ? 
Si des mânes d'ÂcbilIe appai^ant la furie , 
Ma mort dérobe au glaive une amante chérie , 
Si mon fang efi le feui qu'exige ton courroux y, 
Frappe , me voilà prêt , je bénirai tps c« ups*- . . 

P O L I X E N E , à ¥ytrhu$. 

A ce noble tranfport qui pour moi Tintéreffe ^ 
Vous voyez fi fon choix honore ma tendrefle. 

P Y R rVh U s. 
II mourra.... Songez bien que vous l'avez vouîti» 
Votts aviqsfcr mo|i Co&ur un pouvoir ahfohi ; 
Un mot raoroit fauvé..< maTsiltaut vouscomplaîre., 
Vou» voulez qtf*» foii f^g j'éteigne ma "Colère j 
Vous icïcs obéiei 
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j .. A N T E N O R , a PoUxem. 

Ah r ne crains rien pour moi ; 
Je mourrai fatisfitit , mourant aKmdde toi. 

P O L I X E N E , à Antenor. 

Crois-tu qu'un feul moment je veuille te furvivre?* 

P Y R H H U S , à Folixene. 

Quoi, Madlame, à- la mort vousoferiezie fuivre? 

POLl'XENEyà Pyrrkus. 

Sî'tU fe hais aflez pour être farr Bourreau , . 
Je dois l'aimer affez pour le (uivre au tombeau^ 

Pyrrhus, à part. 

Ainfî, de- tous côtés-mon malheur efi extrême! 

Si mon rival périt ,- je perds to^ ce que j'aime ; 

Si je I épargne, ii va rtre de ma douleur. 

Quel ailbmblageafFreux d'ainour & de fureur ! 

La je fiiis un barbare , ici je fuis un lâche ; 

Là tout me poulie au mcui^re ^ ici tout m'en ar- 
rache. 

Suis je aflez maJheureiix? Et voiis , Dieux tout- 
»puiflant« , 

Qui voyez le défordre où fe livrent mes fens;" 

Vous-, par qui j'ai de Troye achevé la ruine ,. 

Prêtez -moi pour me .vaincre une. force divine ; 

Aidez .ce cœur trop fpible à rompre des liens. 

Qui font le fils d^AchilIe efdave desTrbyens- 

( AFoUxene.) 

Et vous , qui mehravez., oulm'éles toujours chcrc y 
Vous ,.pour qui j'ai trahi Içsveq^nfiïéiNel'unpère,. 
Sx j;e ne rappellois que vos çrueTis mépris ,. 
La mort de cet Efclave eu devièndroit. h prix.... 
Mais je fçauraxiheyaincrr; Qui;pazaikcaurdg^ 
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De le laifler l'ouïr d'un bonheur qui m'outrage« 
Céder.à m^n rival l'objet de tant d'amour , 
C'efi me punir aflez.<le vous iau^ev le jour. 

. (. A Antenor, ) 
Les moments nous fom chers; approche^ & viens 

connoître 
Si 1er vainqueur de Troyeti mérité de l'être. 
Tii fçais que pour la fœur de 1 îafame Paris , 
Du plus ardent amour Achille fut épris ;' 
Sous les coups de ce traître il tomba fans défenfe^ 
Et fon dernier foupir fut un cri de vengeance. 
A ce crr furieux j'îai promis d'obéir ; " 
Mais je me vois enfin réduit à le trahir. 
Ce Pyrrhus , xjue dans.Troye .on a vir îfi terrible. 
Lui , qui croyoit fa haine à jamais inflexible , 
De !a fille d'fticube adore les appas. 
Pyrrhus elt ton rival..-. Mais ne t'alarme pas; 
Je içais ce que je dois à l'honneur de ma race^ 
A la fœur de Paris 11 mon amour fait grâce y 
Ne crains pas de me voir , i'enfevant à ta for, 
P^ un indigne hymen l'aflen'ir à ma loi ; 
D'un plus noWe projet j'ai conçu la penfée. 
Peur me puni^? d'un feu dont miï gloire eft bitfice ^ 
Je délivra & remets ma Captive en tes bras ; 

( A Cinéas. ) 
Libres to«s deux , partez;,.. F t toi ^ guide leurs pas , ^ 
Tandisque k nuit règne au rivage où. fut Troye^; ' 
Ne perdez point de temps..- 

' ^ A N T' E. N O R. 

. i>rcux , témoins de ma joie >^ 

Ne m'abafez-vous p^ 7 

P O L I X E N E.' 

Qirit;terons-nous ces Kcux.,, 
Sms (jue la tirifie Hécubé ait reçu nos adieux. ?. 
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Si ).avoîs diiISpé fa frayeur matemellc , i 
J'auiois pins oe courage à me fépa^r d elle« 

Pyrrhus. 

Ëh bien , allez , d'Hécube àppaifac les douleurs ; 
Je vous laifle un moment pour efFuyer fes pleurs. 
Ne vous oubliez pas dans les bras d une niere. 
Je crains encor pour vou^ & les Diesx Sl mon père« 

( Tolixenê & Anunor fpnmt avec Cinèas & 

Us GardeSé^ 

SCENE II L 

" PYRRHUS, feul. 

v-/ mon père , lamour, qui maîtrifoit mesiênf^ 
Ne fera plus mugir les Dieux donc tu descends. 
Priaip t'a déiarmé » j ai fuivi ton exemple ; 
Et û du baut des Cieux ton ombre me contemplcy 
Elle dok applaudir à ces nobles tranfports; 
I^ font dignes d'ÂchilIe Scdes Dieux dont je fors. 
Je fuiç libre : le calme cft rentré dans mon ame. 
O faime Pu;nanité , c'eft ta voix qui m enflamme! 
Depuis qu'elle a pv-ille clans* mon cœur attendri , 
Tpiit moii être a change. Dans les cbmbats nourri, 
J'étoFs loin de penfer q.u'il û\t unetautre glaire 
Au-deflus des hoTineurs qu'apporte Ja vifloire; 
Maïs cédant au tran'port qui vient de me faifir-y 
Je fens qu a pardonner on a plus de plâiûr. 
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SCENE IV. 

HÉCUBE, PYRRHUS, IPHISE. 

H È C U B E. 

Xi H ! Seigneur, eft-ce vous qu'un fi beau zàlcr 
^' anime.? 

P Y R â H U S. 

Fnîffint les Dteûx' veh^ewfs ne p^as nCèn faire n»' 
crkîie P ' ' ' ' • ^ .' î- " < . 
• ' n È-QV'3.e! ' .' ' 

Dans quel raviflêïiietk tbiifoien tfceur eit plonge t 
Qex^ujei poUsjdexiQuieiurs voiis Paves feuiagé l 

8uol! lorfqne déchirant mon ame materisfilie , . 
n m'apprendqueë'AcIaileeitbiiAiTam la querelle, • 




Etoufîe en wn moment faïiaîne & ii:^ tendrefle > 
N'entend que la pitre, ne cède qu'à Ta voix./s, 
A rimmortaliti voilâtes plus létaux droits; 
Ce jour '^ le plus pur, le plus grand de ta vie...» 

*'"• P y îL 'r h us.' 

Lorfqu an glaive inQTter.votre fille çft ravie j: 
Quç ne: m'eft-il permis de Ja rendre â vo^ pleurs î^ 

,: H É C U B R. 

Hélas ! elie auroit feule adouci mes mallieurs; 

G'étoit fe feuî appui d'une mère ifolée; 

Mm y Seigneur , qja'clW vive , & je fuis confoléc^ 
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S C E N E V. 

Les Mêmes, CINÉA& 

C I N É A s. 

XARDONNBZ,fîje viens tromper I aveugle 
efpoir I • .. 

"Qu'un traiifport imprudent vous a Êiit cçmccroir., 
Ênvain vous traliimez^^Ia vengeance céleitc^ ; 
Elle éclate ^ de Troyer eJie po^rfiiit le reïte. 

:' •:. H jÉ G Ù B E. ; 

Que dites-vous? Hélas I tout mon/coeur s efî traublé. 
Quoi ! ma fille L. 

., \ Son fang n^apoblt''cttè(?r CoiAé ; * 

Mais les Ctocs..;. - < • < - 1 ^ ^7 . . ; / i . ,' 

P Y R'^K H-U' s;- ' ^ ' 

Qn^bnc-ils fait? Parle. .\ ^' 

. c.i ?i É A s; 

^ ' - . . / bftrujt p«r Ulyffa 

Qu accu/ant vot^^ gère & Ie§ Qicox' d'injuftice , 
Pour la Cœur de ràris vousaïliez tout okr , , 
Çatchaaf à •noçrfc^îtc' eft Veiitts''bppofer';^ ' ' ' . 
Et Wàrnaift la pîtîe tîiirf vous parla phur elfe) ' - 
A conjuré les Rois dé féconder fôn^èle j 
De ne. pemietrre pas qu'Achille fdt privé . ' 
Du prix qu'à les exploits Içs DieujX ont réfervé.... 
Sa voix dans tout lecamp sème une horreur facrée j. 
Yq§ Soldats n ofent "pîùs en défendre l'entrée. 
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Cefi envain ^ye ^l'amour & de rage enflammé , 
Çontre;^nt d'Ennemis Antenor S eft armé ; 
Aux pîeds <lè Ton amante ou ie jeite fans vie , 
El de Tes bras fangla^ts la viâime elt ravie ; 
On l'amène ^ le front ceint d un mortel bandeau» 

P Y a R H U S. 

Que ma Ga^de ïc range ai^çur de ce tombeau. * 






S C È NE V I. 

* • ** • 

irfSCUBE, PYRRHUS, POLIXENE dans U 
fimd^ ThéArf, iPeiSE, ÇINÉAS, ULYSSE, 
. J^'OMéRE D'ACHILLE , tous les CHEFS da 
l'AfoOc, SOLDATS ide PywJiM. 



A 



H É C U B E , à Tyrrhu9. 



H ! n abandonnez pas uite mère éf)erdtte.^ 
P O L I X £ N^S . €tk montram Hécuhe. 

Grands Diei!^^ fônfKirez-vQ^s qu^on m^imnioie - 
àfevue? - - 

. ■ ' : • '^H É <i'u B-E.''^'" - ■' ' • 

Vous , dont j^r tant de fois éprouvé le courroux , 
%i le ùri des Troyens peut monter jufou'à vous , 
Si de leur Aeine aux fers vous plaigne;z la difgrace » 
Anéantît C2- vou$ le rçfte de ma race ,' ' ' * . 

Dieux puiâaht^? Serez-^OQs pluscrue^que^Pyf- 

' rhus? ,.,.,. , •■•^'^" * ^*^ 
Comme iuiypatdonilez, f^e/^gnice aux vaincus... 
Ou fi tant de.ixiaiheurs'^'ô}lt pu \ ops iafisfaire , 
Conferyoz moil enfant^ ne' frâpjpez q^e la mère» 
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P Y R R H R^$. '. * ] 

Baflurez-vous , Madame , & croyez que fans mcu 
Où n'oferoit (TActiiHe exécuter k Iol • 

U L Y 5 S E. 
De la lœur ic Pârîs vous n'êtes plu^ te maître; 
Attendez ce q^en doit (^rdi)nner le. Gr;^nd-Prêire, 
Dont^a vbfx,ph« fidcîte^acdc vcngeànccVdcà'GîMx, 
Sur la tombe d'Achille interroge ] bsj) i c m , . t 

P Y R R H U S. 
Et que fait à Cûich^s léf^feft de J1|a Çaptire? 
Ne Içais-îé à quel pouvoir if faut que je foufcrive! 
,^aon me Hàmepirm'apjnroiivc', Achilie^â'tpfit 

pour moi; 
^^y^ft de lui feiïl iti que |e prttidyâi fiiïtfi: ' 
^ ^àÂtqu€ fe$ fvirâffies ^fm$ gafëdfbnt le^(!)bÀeè, 
Je veux de P^i^xeil^ mibt^lS^. h ééïçàh; . . 
J'oferai rarracher Au vos barbares mains, 
El je couvs*^. Màisque JoiiB-je ?^. Bh iiien, Dieux 
inhumains, ■ 

, Nomeaejs ,moi dçinç le fanj^^que vo^rehaitie .exige. 

• U L Y s s E. . ,.':*' 
£n doutez- vous ^nçor à /qet.af&eux prodige , 
A ç<;s torr^|:s de Ceu quelles Dieux en.oourroux 
' tyçla nuit des Enfers jettent entre efle- & Vous? 

HÉ C^tf B.E. \' 

' Dieux , quelljS ombré apparoît fur I^^tel bomicidè? 

L/ Li Y S s £■. 

eftAcmut..^ - - . 

.. j Ecoutons: î r- • ^ 

t OMftHB J)'ACÎHIXLE. 

i< Fils mgrat ot perfide , 
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♦» LaiHe trancher des jours q«e les Dieux ont 

profcrks; ^ 

w Jamais , fi tu fais grâce à la fœur de Eâri* , 
» Le$ vainqueuiFS d'Iion ne rcveriont VA\&dc »• 

H É C U B E. 

Oma-frlfeï ^ ' ■ ' 

P O t I X î; K E, à Hécuhe. 
Ah! fuyez. . . .- 

P ï RR H Û s. 

Eh bien , fobéiraî. 
Mais jpoîfiitt'on veut répandre ua fang qui m'çfi 
lacré, ' >i^^ 

JewefurvivnupôàHàfâper^crueffe. : ^ 

(7/ vtût fe JT^pper. ) ' .. 

.Ptrrhu». 

' ( Chi ie défar/nt.) "^ 

Sauvons-le des tranfpor^ ^'une aveugle fureur j 
Qu'on l'emraînt en l)a tpniç^ ' ' 'T 

P T R R H U ^-^ 

9 T 

O moments pleins d'howcipr! 
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«ça BÉCUBE ET POLIXENE, 
SCÈNE VM & dernière., 

HÉCUBE, POLIXENE, IPHISE, CHEFS $[« 
. i'iArmée, SOLDATS, 

s 

HÉCUBE} ^'apprùchant du tombecau 

\J toi ^ui veux du fang , reviens , Ombre fatale ; 
Pourquoi fuis tu ii vue ep la nuit în&male ? ; 
Si tu veux de Pài is punir la cruauté ,, 
Frappe , déchire «nfinces^f^aiiçs qui i ont porté. 
Oui y mère de Paris , c eft njoi qui de la Grèce 
Armai contre If ion la flatte vengereffe : 
Moi feule , j'ai dès Dieu^ allumé le courroux; . 
J'ai feule aflailîné mes enfants> mon époux: 
C'efi moi qui -dans I abùne ai tr^né ma patrie. 
Si toi-o^éme en nos murs as vxx trancher ta vie. 
Tu ne dois qu'à nioi {eiiile imputer ton trépas. 
Reviens^ preuds ta viâime,, çf^wç, ohancèie pas: 
Je fus Reme , ition Ikng peut honorer ta cendre. 
c ' . PO L i >V.E N E. 

Dérobez-moi les pleurs qiie jcvoustots répande. 
Suivez Ulyflç.4 anez. Vx)us avez.cntendu 
L'irrévocable Ârrét que les Dieux ont rendu. 
De la mort qui m'attend fuyez I ai&eufe image : 
Vos larmes ne ferotent t|U afîèibtirînon courage. 
Laiflez-moi mourir feule , adieu; n'attendez pas 
Qu'on vienne avec fureur p'enlever de vos bras, 
£t qu'infultantau deuil où ma perte vous |îvre^.. 

HÉCUBE, 
Si t«i veux m'efirayer , menace*moi de vi vre« 

POLIXENE. 



TRAGÉDIE. f 9} 

R o L- 1 X K N K. 
Ayons , moi , fœur d'Heâor , & vous , veuve d'un 

Roi, ^ 

Une vertu plus digne ts^ de vous & de moi. 
Fourauoi d un fi grand deuil troubler ma derniète 

heure ? ^ 

Ah ! ne vaut-il pas mieux que jeune encor ^e meure ? 
Dans ie palais des Rois élevée en naiflànt , 
J'ai vu mon père aflîs fur un trône puillant. 
La ponipe, les grandeurs entourorent mon enfance; 
J'étois ae mes parents la joie & Tefpérance ; 
Dans ce combie de gloire & de félicité , 
Je n'enviôis aux Dieux que l'immortalité. 
J'ai tout perdu; la mort n'a rien qui m'épouvante. 
Antenor dans la tombe appelle fon amante : 
Et je rends gratce au Ciel qui dans les cbamps 

Troyens - 

Va rejoindre ma.céndre à la cendre des miens. 

H É ç U B B, 
li n'appartient qu'à moi , qu'a la plus tendre mère ^ 
De reflentir l'horreur d'une perte fî chère, 
De fe bien pénétrer de tout ce qu'a d'affreux 
Le trép«^ d un enfant qui faifoit tous mes vœux. 
Non , tu ne cçnnois pas Ç|C trouble , ces alarmes > 
Qui m'arrachent pour toi* tarit décris & de larmes. 
Tu ne fus jamais mère , & ne peux concevoir 
Toute mon infortune Çt tout mon défefpoir.... 
Mais pourquoi me fuis-tu ? D'où vient qu'on nous 
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are 
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P O L I X E N E,. 
( -4 Uécube. ) ( Aux Soldats, ) 

4uligu... Vousycachez-Itti la mort qu'on me prépare. 

( Les Soldats je^laçent entre Hécube Çt Polixene, )h 



1,94 HÉCU-BE ET-POUX.ENE. 

Chère IphiTe. on rarraclie àtiiês bras m^tterncls* 

Je fuccombQ.v. Arrête:?... KJ.ue.faitcs- vous , cruçls? 

Je ne ^qmâniîe plus a prendre fe défênfe ,, 

Je veux des Dieux comme elle aflbuvir la vcn* 

geance; 
Et cîiérchant loin de vous un éternel repo?^ 
Dans h tam)bç avec elle enfeveOr mes maux..,. 
Wais dëja fous mes pas je fçtîs trembler la. terre ; ' 
J*entends des crÎB..^ Le Ciel fait gronder fon ton-» 

nerre.,.^ 

(Alphifc.) 

Ma fille cfi: «norie..,. Allons, guide mes pas trcm*' 

blants ; 
Viens me voir expirer fur fes reftcs fan^lants, 

( X« Soldats hiifirment le paffage. ) 
I P H J S E, 

Epargne?; à vois yeux cette image effrayante. 

H É C U B E. 
pTeuxçrueîs, YOtrcfcaiîîi^refrdte^nîîn coritente T 
Vous m'^vc^tont ravi , mes enfants , mon -époux; 
Et vorrs me condamnez à leur fttn^vTe a tous ! 

ÈhTncn , tniibnt ces (Sireçis à tpi le forfmcfivTe ? 
Venez ; f ai toiatçrcf du , je firis prête à vèïTsTuivre... 

Viens , Ipbîfe , fuis-mor, montbnsftiTleûTSVâïf- 
^eatîX'; i: - ' 

Entraînonsnos tyranS'dans TabîiiTe des eaux. 
]LcCiêl<rM'veut'de Ttoye ançarrfirle refie , 
JLç Ciel me pourfuivra fur leur flotte ftmèïtae. 
Oui y des Dieux à^mes pas 'attadiaiïc le courroux. 
J'armerai tous les flots contre-eux d^çomre n&iis^.. 
Vîen;S,fertsi^; dbinsJes siers ai^ebea^ikbàiesgâs^ 
Jltfl les voyant périr , je périraiî: Fpngféeu 
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CRU INGRAT, 

COMÉDIE 



EN UN ACTE ET EN VERS, 
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assasssi 



rERSONN^GBS. 

pERMANCE, père, 

G E R M A N C E, fils , fous le nom de Pamon. 

Madame BERTOLIN. - 

3 O P H I Ë , fiae de Madame Beitolin. 

ANDRÉ, Valçt dç l'HôtçI garni, 
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Scène ejf à Paris ^ dms. un Hàul garnît 



LE FILS 

CRU INGRAT; 



S.CENE PREMIE RE. 

CERMANCEpi», ANDRÉ 

André. 

iJ O N J U R , Monlîour Garmanoe.... 
Germance. 

Ah I bonjour, mon ami. 
A K D R É. 
H a bit une nuit bien dure. 

Gerhance. 
&ï effet.... Et de la froidure 
Bien des pauvres auront ^nà.^ 
\ iïj 
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198 LÊPitS CRurWORAT, 

A, N^ B R É. 

Etiur-toitt Itt^ vieillards.... Ah l Mw^r ,: jf^p- 
• préliende 

Que vonâ^ n*aye2 fon mal âormK..^ 
La rigueur du froid efi â gratide ! 
Comment à tant de maiix pouvez-vous refifter ?* 

GERMANCEjà part. 

Un étranger me plaint , & mon fils m'abandonne !..• 

Moii infortune, André , pâroîtbien fattriftér.... 

^ ^ - ^ A lî D R è. 

Eh quoi , Monfieur ^ ma pitié vous étonne... 
Dans sxx Hôtei garni Je fers depuis fix âlis ; 
J'ai vil des malheureux , & jamais fans leur rendra 

Les foins compatiflantsj 
\ Quedesbonsccearsîîsontïedrohd'attendre..* 
Vous feu! ici m'avez privé 
I^n plaîfif que j ^prauveS feriir ni^n fdmUaEIil..* 
Depuis qu'en cet Hôtel vous êtes arrivé , 
J'auroii> pu loula^er le fort qui ^Ôuf5 itécàHI^Ka 
Mais vous me méprilezM- Car vous m'avez toujours 
Caché votre état phayable.... 
Vous rougiriez d*accepter mes fecours...* 

•■ G E R M A N C E. 
Va , crois qu'à ton Ion cœin: je fais rtndrc jufticc. 

•.André. 

Toutcc que je pofsède efi à votre fervicc...^ 

G E R M A K C E. 
II n'cft plus qu'tfn itioyendc prolonget mes jours*.. 

A N 1> K É» 
Quelcft*a? ' 



e O M É D I à T 99 

G E R M A N c B. 

'Ne crois pas que jamais je conieHte<- 

A te dépouiller de T^rgent 
Qu avec tant A« candeur ta Bonté me piélecic ; 
Le plus grand de mes maux n^elt pas d'être indigent. 

Le froid , la faim , l'inquiétude , 
Tout ce que l'indigence a de tourments ciruels 

N'a rien d'égal acx coups mortels 
Qu%c^ cg^uF outragé porte l'ingratitude 
D un fiJs'^ viniique "ODjét de mes- fpins paterpçk^ 

* 'Ce ft Te chagrin qui me çonlùme, 
Et qui vers ie-tombeau précip'tte wic^ ans. 

-•-'.'^ \ ' A N I>R. É. ' • ^■ 

Quoi! vous avez ui? fiFs .. & vos fours languilTants 
Coulerrttiiîîli darrs Fàmertume ? 



Oilci.uQ -TBîitlM'A'JN' e'E. 



i des rapports divers ne m on; pomt^abule , 
On l'a vu dans Paris fous un dôJiors iqut prouve 

^ î^I j ^'d x^jQ^uiidSifuaièoxtiaj{i.L^' Vi\ 
Sur ce fils, inleiiliblaaux peines que j'éprouve , 
C'elitout c&quç j'aifçu.*.. ^ 

A N D R É» , , 

( , V " ) Confiez-moi le foîn 

De découvrir ce'fils de oui l'ame efi fi dure. .. 

En attendant , founrez qu'on vous procure 
Tous les petits fecojirs dont vgus avez befoin.... 
Avec regret , Monfievr ,' je vous avoue , 
Que ma Maitjrflc dans l'infiant 
Viendra vous demander l'argent 
De la chambre qu'elle vous loue; 
Et fur l'article du loyer 
Madame Bertolin ne fait aucune grâce ; 

I iv 
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Le terme échti /de Ton Hôtel on ckaflc 
Qui refufe de la payer.,.. . 
Mais tranquflifez-vous ; on peut remédier 
A l'accident dont elle vous menace. 
Eile a pour fîllc une jeune beauté..*. 

Germa:ncb. 

Qui J L'aimable Sophie ? 

André. 

Oui , Monfîeur , fa bonté 
Pourroit de vos vieux jours la rendre bienfaitrice... 

G £ R M A N C £. 

Crois-tu que l'infortune à ce point ra'aviliire?..« 
Moi.... je vivrois de la pitié d'autrui ! 

André. 

II le faut bien , quand la misère 
Ne nous laifle pas dVutre apjpuî...* 

Allons.trouve£ Sopbie..M Et mdfgcé lui , 

( Haut. ) 

Obligeonsce vieillard... Adieu , Monfieùr, î'efpère 
Que tous vos maux finiront aujourd'haL. 

{Il fort.) 
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SCENE IL 

ÛERMANCE fkK,feuL 



A 



H ! qull efi dur pour une ame bien née 
D'être réduit ou te me voî !..• 

Voilà donc de I^mourque j eus toujours pour toi, 
La récompenfe infortunée , 

O mon fils !... Faudra-t-H que ma fierté s'abbaiflb 
A recevoir d'un étranger 
L'appui que me doit ta tendreflé?... 
Sans frémir je n'y puis fonger.... 
Mais du logis ) apperçois la MaitreiTe..,. 



se E N E I M. 

GEKMANCE père , Madame BERTOUN. 
t4adame B E R T O L I K. 

IZiH bien ^ votre terme efi échu..,. 

Germance. 

Je le ùàs... Mais... 

Madame B E R T L 1 JT. 

« • « • * 

Quoi ! mais^. Vous m'avez entendu ^ 
II me faut de l'aigent*.. Peut^écre * 
N'en êtes- vous pas bien fourni ?..« 
£t rembarras que vous laiûez paroître.«M 

I y 



Qèv LE FILS^ORU ÎIfG4lAT, 

« G. £ R JM 4 N C £* 

Mes malheurs , lî elt vrai , fe font âflez connoître. 

Madajpel B g. K T O L IV. 

Oui , ipaîs enfin votre mois eft fini... 
*Ët.vos-mâIh«ûrB^9>H9vcrusdépIalfe ^ 
S«ffiront-iIs pour me payer ? 
r^ Bttiiàftté ', Gefi ©n pcénHre àrloit mSi 
Que d'acquirior^aiofi fa àutt d watloytt 
j .Mai»fi:jaHoisà mon Efoprk'taire, 

Tous les trois mois en dire autant , • 
. J ^ Vî^VLmeZ'-yous qu'i I pre nçLroit pour cômpt^mt 
Les lbupîr& de là Locataire ? 

-'G H R M^À'N'C E.. '• 




Que je ferois fi fong- temps miféraWô ?. 

Madjimç B B.R T O L I I^. 

C'efi votre faute auflij quand on efi indigent ^ 
• "^ - •' ' Pourqu(>i cacher fon infortune ? 
H faut parier... H faut être agiflaiit... 
La pauvreté qui n efi ^lotnt iâfportuite ,, 
Obtient peu de foulagement^ 

G E R M A N C E. 

Si vous faviez tout ce qu'a de penibîe 
' Un tel aveu,., pour peu qu'on foit fenfiblc* 

Madame^ B E R T O L I N. 

c • * ' Senfiblê tant qu'il vous plaira ; 

Mais il faut vivre , & qui vous fôutiendra ^ 
Si vous cachez le bçfoin qui von« preflfe? 
J'ai vu , depuis vingt ans que je tiens ce logi^ j^ 



Des malheureux c!êt<5ntee(|)èce... 
La fortune a taujoursaiïlié les^plus hâtais... • 
. Ici même, pcwir Locataires 
J'eus autreroiç deux beaux efpritg , 
Rimant bien , mai» ne payant guères... 
Touë deux ^ à oe: maudit- mécieif , 

Qu'à- citédlt mémôjls ppenoiantle papïcf-; 
L'un faifoit des ClianlbfiS^yra«wedôsTrdg<5dies... 
Tous deoxtd'uif gt^tid efpcriff £i laiâbiènc^i^tiiV 

Le Chanfonnier, empi^eilë dd jûuifr 

'Deies fipîvoias^ita^pfodies , 
Au Mercure , au Journal ,,paj^tput les Inféroît.*, 
^ .L'autre , plijs fier & plys difcret ^ 
PouJ cenfurér ce qû*çrîfant6u fâ'verve , 

hvùit pYjs un ami lecret... • 
il attèïidôu dans' cette hunîbre reierve 
La fameufe jèuAiée ou ; produit au grand jour , 
U^devôit ^difoit-il , des fruitjsde fa Minerve 
Etonner la Ville & la Cour... 
' . . . 'Mais Dieu fait quand viendra fon tour» 

- ' G^ïi îi M A ïj e e! 

II ignoroît^^u'oii af bien moins de peine 
., -AfairèinnDBame.lntércffant, 
\ Qu a le produire fur la Scène, 

Madame B E R T O t I N. 

Auflî le paiiv re hère , avec fon grand talent , 
. . , Ay&:>.ks mœurs fauvages & difcrettes ^ 
Efi forti de chez moi , fans acquitter fes dettes % 
Pour S en aller peut-être a 1 HôpitaL. 
Tandis çjuç de fes CHanfonhettes 
•Sx)n rtifàtigable rival, * ' ^ 

' Cbafmaiyt la Cour & la Province > 

Ivj 
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' Pour prix de fa frivolité , 
De fa fouplefle fit de fa vanité , 
Devint le favori d'un Prince... 
Je vous lai déjà dit : Torgueil ne mène à rien... 
11 nuit toujours , fur-tout dans la détrefle... 
Vous êtes vieux; un vieillard intérefle: 
Et vou^ pourriez trouver quelque foutii 
Mon mari fut jadis employé dans la Ferme : 

J'ai pour parent un riche Financier 
Qui pourroit vousdonnerdequoi payermon terme, 

,Si pour vous j'allois le prier. 
SoufFrezqu'en vôtre noni près de lui je me rende... 

.^^ Germakce. 

A des moyens fi bas je ne puis recourir: 
Madame , ma misère eft grande ; 
Mais je fuis homme ^ & dois favoir fouffirir.,- 

Madame B S R T O L I N. 

Vous penfez bien qu'il ne m'eft pas poffible 
De ^ous garder , fi vous ne payez pas.. 
• d ai comme un autre un cœur fenfiUe ; 

Mais la borné qous met dans l'embarras. 

• • • 

.G E/R, M A N.C E. 

, Ehbien , cefiez d'être inquièce.... 
. Et pour m acquitter de ma dette , 
Accordez-moi ce jour entrer. ' 

Madame B E R T O L I N. ' • 

J'y confens. Mdiscommentpourrez-voiis me^payer? 

%' G E R M A N CE. '* *' 

Rafluréz-vous.... • " i^ i 

llâdàme B E R t ÔL I H. 

N'aile^pas^re 



COMÉDIE. ' »% 

Comme tant de mes débiteurs , 
Quî lignant de fortir po8r quelque gr smde a^M| 
S'en alloient chercher gîte aîllcur$..r "" 
Ceci foit dit , fans vous déplaire : 
Je vous croi<honnéte homme^^Ainfi abnc à ce foir. 

r. {A pan.) ) 

En vérité , fur fa misère 
Je fens que maIgré.moi je me laiiTe émouvoir. 

(Elle fort.) 



c 



SCENE IV. 

GÉRMANCE père, /eu/: 

' E N efi donc fait ; il faut que je me prive 
( // tîre de fa poche un portrait. ) 

Du feultîen qui refie ârmon cœur... 
Tcndïe époufe , à ta mortceftpeuqucjefùrvivc; 
Rien ne peut déformais foulager ma douletir- 

' Cette douce & paifiblc image, 
Où' mon amour encor croît te voir refpirer , 

Dé ta foi ce précieux gage, 
A d'étrangères mains je vais doge le livrer !... 
Le vendre !.. hélas !.. Après Topprobreinfamc 

Que mon ûh me fait endurer , 
Le plus grand de mes mâqx cfi de -me Réparer 

D Vn portrait 6 cfeer a mon ^rae«. 
Mais oxiykm j c eft Sophie. ' '■' ' . 
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II laifle dans l'opprobre an père niaUieureux.M« 

Sophie. 

Quoi ! votre fils.... Mais non..*. Ce crime efi trop 
afîréux. 

G E R M A N C S. 

^ L'infortune qui m'environne , 

Tout ce que je fouf&e eft le prix 
Des efforts que j'ai iaits pour former la jeuneHTe* 
Las de traîner des ans par le befoin flétris , 
J'ai dirigé mes pas vers les murs de Paris.. • 

J'y viens cnercher l'objet de ma tendrefle^^ 
Ce fils que j'aime encor , malgré tout ie mépjûs 
Ouion mdmérence expofema vieillefle,.., 

Sophie. 

Peu^ôtré ignore-til l'état où je vous vois , 
Ou peut-être lui-même . en butte à la mfsèrd^ 

A-t-il gémi pius d'une fois 
De ne pouvoir voler au fécours de fon pcre? 
^La nature a fur nous d'irrévocables droits.... 
J'ai vu dans cet Hôtel un jeune homme fenfîbïe , 
iQ\ik la carrière des Beaux- Arts 
■ Attâcboît un goût invincible.... 
Combien de fois pl.eurant fcs funefîes écarts , 
Damon a-X-il maudic un talent déplorable , 
Qui i'avoit privé des moyens 
De fouiager un père miférable , 
Qui pour lui, commue vpus, avoit vendu fon bien f... 
Mais quoi ! vous rédoublez vos fanglots & vos 
larmes. 

G£B,MANC£. . 

Oui> dans l'éniotiôn dont dlesrXens font iaifis , 
^'ai peine à refoirer.,,. Peut-être»... Ah ! que Jk 
charmes 



COMÉDIE, ^05> 

Je trouve en cette i<iée.... En efièt.... fi mon fîls 
m^ . • N'étak point ingrat.... Si Iui*n)é]»« , 
Comme moi oialheureux, il pleuroittous les* jours 
De ne pouvpir , par de nobles fecou^rs , 
Adoucir ma misère extrême.... 
Hélas !... fur un enfant qu'on aime 
Qu'il eft aifc de s aveugler ! 
Maïs vous , dont la pitié cherche à me confoler , 

Sur mes dedeins foyez .moins inquiète. 
S'il ne me refioit pas encor quelques effets , ^-* , 
Dont j'efpère tirejf-deqttoi payer ii^a dttte , - ^^ 
Je nie ferois honnemr d a^^t^ vos bienfaits. 
Je fors, & quelquè.loit le chagrm que me caufc 
La pêne du feui-bien qui pourroit me flatter, 

■ ^Jè viais remplir , Ions héfit«r-,' 
t - : " ' , -Une loi que l'honneur m'impoTc. 

.' T T' \ O ?. 

...'.^ «j.<>>ij. » I'.. ,•> 

^0 E tï É VI. , 

. ..1. . • ■ . 1 

Ci . 

vy ij. îfa-t-il ? <2uel eft donc ce bîen^ 
Dçmt lâ peite: lui CjBufe un^e douleui: afmère ? 
Que veut-il dire ?... Hélas ! que je plains fa misère ! 

Que ne puis-je être fon fouiien ? 

Et pourquoi le cœur de ma mère 
N'efi-il pas de fes maux touché comme le mien ? 



\ 
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SCENE VIL 

Madame BERTOLIN, SOPHIE. 
. . Madame B iî R T Ô L l K. . 



, ' « w i 



U V'a MdnfîerâF Ôerm^n^e ? 



o 

r- . ■^*'-'''. .."Il*'"''' '"l.l • ) /■• 

/ Il lort-HT*, I , I 

Madame . .G £ :B M A-N^ Cï £« 

•-* ' * • '/ Eii^/'T^ppréheadc 

Qu«I\n$is)en alUe pour toujours.,,. 

Sophie: 

• *^^âr, luT, ma uièft! r:/.iTa T^ ne iia^ y g iati tfg. 

n t'aura , comme moi , payée en Beaux dilcours... 

En'vériêi , je m^ diç^aîi-^ 
D'un état où là per^e efi àû-dèTasIJnjgaîn. 

• Madame B E r't'o l'i H. 

^ . ^ » .... 

Oui , tu fais ce qu'il m'en coûto 
Pour avoir eu le cœur autrefois trop humain. 
Je crains que ce vieillard aujourd'hui ne me joue 

Le tour que ma fait ce Rimeur , 
Dont tu vantois fi haut les talents & Tlioimeur» 



COMÉDIE. .. f^i^ 

Sophie. 

Qui? Damon! ^ ^ 

Madame B E K T O L I îJ". 

Lui-même. 

Sophie. 

J'avoue 
Que je ne puis encor le crorre ixn împofteur. 

Madame B E R 1 O L i,N, 
Etqu'eft-ildonc? 

J*ai vu dftns: fa conduite ; 
TaiTtde francbife & de candeur..,. 
Ooiir de fa^probité je me crois bien inftrAiiù^;. / l 
Si jamaisiirles vosux la fortune Xouiit f^'. 
Vous verrez. 



T 

' È 
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^dame^ BERTOXfSh 

I, . *^ . , . 

Je vois tout... Son talent t*;fôdtiité;. - 
Et lu fais gfà(?e au cœ'tfr fin fcveur do lefpTit , 
J admire vos progressai j*aime à vous entendre. 

Continuez ; vous irez loin. 
Si je vous éncroyofs , pour me choifir un gendre, 

" De moi vous n'auriez pas befoin; 
Et quelque Bel-Efprit... un Poète peut-être - 

Seroit Tobjet de votre choix.... 
Mais je fuis votre mère, & vous allez connoître 
Que vous devez en tout vous founieitreàmes loix. 
Mon choix eft fait; dans peu je vous marie..» 
II ne fait pas des Vers li Gendre que je prends j 
Mais quand on fait gagner fa vie ^ 
N'a-t-on pas aflez de talents ? 
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Sophie. 

Je fais crue dé mon fort vous êtes là màîtrefle... 
Mais & le mariage a powr moî peu ^ appas... 

Madame BeRTOLIN. 

r 

Oh! qu'il vous faflc envie, ou ne vous plaife pas. 
Ce n eft point là le point (\m m'intéreAe... 

^Sophie. 

Si vous m'aimez ^jne facrifierez-vons ?.., 

Madame B E R ï O 1 I lî. 

Je veux , ( & vous devez en cr'oîre ma tendrefle , ) 
Que vous viviez à Taife en prenant un époux. 
Cfaaâez des Beaux-ETprits la mémoire importune ; 

Sur mon choix feul réglez vos vœux , 
Et fongez cru'en ménage il faut pour être Heureux ^ 

Moins de Savoir que de fortune, 

Sophie. 

Oui , c'eft l'opinion commune ; 

Mais pour moi... 

Madame B E R T 6 L l N. 

Taifez-vou» V & fortez à Imffant. 
( Sophie fort* ) " 
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SCENE Vlll 

Madame 3 E R T Q I^ I N, feule. 

V A , je te marierai , petite impertinente.., 

AufTr bien cet air important , 
Ces manières de prude & ce ton de faVantç , 

Commence à me déplaire en toL./ 
Bîent&t , fijc îaiflbis croître fon infolence , -• 

Elle auroit plus d efprit que moi..* 
Oh ! j'y mettrai jîoi? ordre, &da.n$ peiu fur mafoi.,^ 

Mais voyons Ci Monfîeur Germance 

^Madame Bertolin ouvre la cajjitte <£? . 
M. Germqncç, ) ' . 

A laiHH quelques bons effets.., 
II ç^'biei^' malheureux.,. Maisauili ceftfa f^utc^* 
JI efi trpp fcrupuleux , il a I ame trop haute : 
îln refulant dç vivre de bienfaits , 
II s'expofe à des maux qui feront fans remède..» 
Le pauvre Komme, à peine il pofsède 
Pequoi me fatisfaire ; en vérité-. 
Je foufFrç d*^n vçnir ^ cette extrémit^.. - 
Mais j'entends quelque bruit... Oii entre... o\\ je 

ra^abufe.;. i 
Ç'efi mon Auteur Tragiqu^.. Oui... c'eft ^i <juq 

je vôî... • ' , ■ '" ■ 

$àns dfoute la fortune accompagne fa Mufe , 
. Et le ramène près de nioivO 
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S C EKE IX. 

Madame BERTOLIN , GERMANCE fils,, 
fous le nom de Damon. ', 



B 



Q K J O y Hj Madaipe; ai bidn, dimcoeiit 
vf>nt les Maires ? 

Madame B E R T O L I N. 

^ * 

Comme letemp^^toupursplus ixitlq«ebien«.« 

Ce iiK>D(fe-jci neft ijue misères; 
Les uns ont trop , & les autres ;i ont rfen.*« 
• Mais fi j'en juge à l'app^renccL y 
'Votxt chemin e(t fait.. Àl des fuccès brillants 
Viennent d'être la récompenfe ^ 
Promife & due à vos talents. 

. Ce a M A H-Ç E ftïs. 

Je viens vous remettrcia £>mme 
^«Ç je vQifs doisM, Voilà Tos'jtretiie 4cnsu 

Madame B £ R T hl H. 

Vous agîÏÏez, Monfieur , en galani^'liommc... 
. • fj&is^ ma fpi , je n'y coraptpîs f lusç, 

G^S R ^ 4 jX C £i fils. 

Et la eune Sophie? Elle a toujours, fans doute ^ 
Autant de vertus que d'appas ?..« 
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Madame B E R T 0. i;- I N. 

litfi'vraïquViieeitbien... Mais vous ne favez pas 
« ' . Tous les chagrins qu'eile me coûte. 

G £ R M A N C £ fils. 
Qupprétcndez-votts dire?... Ah ! de gtace., psûîlçz» 

Madame B E R T Ô L I^. 
Jp vais la marier. 

■ ' G E R M A N C E fils. 

Quoi ! laimable Sophie,,. 

Madame B E R T Q,L I K. 

* Eh ^ ouï ,* Monfiçur.., D'où vient que vos fe»s font 
troublés ? 

G E R M A N C £ fils. 

Elle efi bien jeune lenoore. 

Madame B E R T O L l N. 

Oh ! je vous certifie 
Qu'ilefi ^mpsqu'unmari la tienneen ion pou^oir*.^ 
^nr refter long^tempç fiOe , eUea trop ^ iavpir; 
E^ jexrain'drois... 

• ' ^G E R M A N C E fiîs. 

* , Pçut-on connoître ' ' 

"tiTieurettJç mortel qui doit la pofleder ? 

Maidame Se r t O L l K. 



Jc-jafai. jOfntJ^.-dfifluç^^^ ^ardjsr^^. 

Ce parti de lîia fillp affyreîe pien êtris: ' ' ^ ' 
McHi gciidrÊ^ éîi uii riuilfier,/ ' '' ' '/ . . 
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G E R M A N C E fils; 

Je ne crois pas, Madame ♦ 
Que Sophie à ce cboix foufcrive fai\s tegrets ; 
Elle a trop de fierté dans i'ame. 

Madame B E R T O L I N. 

Qh ! n'en déplaife à fes vœux indifcreÇ , 
Monsieur Mieapn fer^ mon gendre. 

G E R M A N C E fils, ^ 

Mais fi fon cg&ur , épris dp l'anjour le plus tendre , ' 
Eût fait un choix contraire k vo3 foùhàits ?„• 

' Madame B E R T O L I N. 

Et ^uand cela feroit... Efi-elle^la première 
Qu'on marieroit contre fa volonté ? 

Quand Monfieur Bertolin , foi) père , 

Pour époux me fut préfenté , 
J*étoîs bien loin d avoir pour lui quelq uctendreiîfc.*. 
Mais tout cela s'arrange... A la nàccKiti 

J'ai £çi; confori^ier ma fagefle.- 

Ma fille aura le 'même fort. 

Enfin , Monfieur , pop rrez<^ vous croire 
Que depuis plus d*un an cjue mon époux eft mort » 
Je donne cncor par fois dcs:pleursafa méinoîre ?- 
L'habitude tient lieu de Taitiour îe plus fort... 
Mais je ne rçviens point dç ma (urprife extrême ; 
Péu;c minutes avant votre entrée en ces l^eux ^ 

Monfieux* j je parlois de vpu^-meiae 

Avec un vieillard malheureux , 
. Que malgré moi jç fuis.nfdwite 

A renvoyer de cet IJô»!, 
S'il ne paye aujourd'hui fe( qhambré qu'il Habite, 

E RM ^ N Ç E filç. 

Quoi ! chafier un vieillard par un teinps^fi cruel ! 

Atî 
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At ! Madame , foufFrez ou'à mes yeux H paroiffe^.. 
""' irne laîs quel trouHe preflanr 
En fa favcîrrmçtparle &ni'«itéçefle.^ 

Je partage déjà'î^ prfneVqtfii reffeiif. . ^ 

Mes inoyjQns/pnt bornps ; mais ilje puis lui ren^ 

<2tie1qué fervice..: 

Madame 'B Ç R T O L I N. 

Eh biqii: , chez gioî venez i attendre ; 
Il doit rentrer avant le foin "»» .- 
Mon cher Monfieur Damon.^ puifli* votjro iyidul« 

L intéredef & rémouvbîr 
Jufqu'à vaincre fa répugnance 
PoiAr lesfcctoiirs quel indigence 
D'âne n!^in bienfaifante a droit de recevoir. 

« - G £ ^ MrA N C £ £Is.' 

Ah î s'il faiit qu'en effet , honteux de fa difgrace^ 
. ^ Dévorant toutes fesdouleiîTs^' 

(Je vieiflàf djaitiâîs né fe iaflb : ;i . ' '. 
. . Une vertu conforme à fes malheurs. 
Que je lé plains ! ^élasl....Il pue rappelle un père 
Que jaijédqit'môi-mêine.à cet horrible ëtaf , 
Etpou^quijdes chagrina qU'ilTouffre en f;| misère. 
Le plus aiîrieua^ians doute çfi de iti'e cr6h:è4igrat. 
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-S CÈNE X^ 

maamé BÈRtOLm , GERMANC» 15W, 

ANDAÉ. 

À » VKÈ* 

Madame B E..R T O t t S.: 
ÊEbîeiu 
A M D^ R £« 

Od¥oif Arttilbri... H «^t refiiré 
•V Bien triftc&f bien dcfcipcré; y 
* B a pourtant dc^oi payer Ion gîte. 
GERMANCS Bs^à Moderne BertoUru 
So^firet <tti'àttpr8s éè ki j^ me ttudemiffu^ vite. 

Madame B E* R 1^ 6 t < ir. 

Son oœur , de ctagïins dévoré ^ 

"" Al>c(oin d'être prépare» 
Daignes l'attendre ici. 

( Madame B&toUnfort. ) 




*x^V 
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S CE NE X I. 

ANDRÉ, GERMANCE£Is. 

• - 

André. 

XJ xî malbeuf qui l'opprime 
Quaiftd voiGconnoîtrez fe motif ^^ 
Que vous aurez pour lui de refjpeâ & d'eftkue L^ - 

G E R U Ji K C K^^ûls. 

Mais tu prenâsit fes mmax va mtétit bien vif, 

A » R *• ' ^ 

Qui, nioi|,^oniieur ?... Si pour l'ôter de génc^ . , 
Du peu Gue je p^isëde il falloic me priver ^ ' 

Ah îu;uc ;^uroisde joie à le fkuv<^ 
I)e la détrefle & d&Ia peine 
Que fon fils lui bit éprouver ! 

Q S R M A N C fi fik 

Que me dis-tu ?••« Spa fiU;! 

An de à. : 

. :^ :_ Aw ,/o9 fila Itoa»donne,a 
Jet vçts avec plaiifir que ceb. vous étonne^ 

Vous avec peine à croire aux fiis iujgrats*. 

G S R M A K C R fiisi 

MaOïeureux que je (m l 

^.,-; A."kd i i. 

' Que dites-vous î 

O S R X A 9 C £ fils* 

Hélut 
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impart.) 

^ivit- être en ce moment mon père mîferaDle ^ 
]^as de fotlftrir , mp plçure fa m^ m^udic^ 

(-/if André.) 

< • Mais apprends-moi ce qu'il td4î( ; 
iDe ce fils qu il croit fi coupable. 

André. 

Depuis pinq a^s il (sii efi féparé^ 

Germance fils^ » 

Cîeïî acïiève.^ 

André; . 

6e fils efi bien dénaturé , 
Bien mécliant... Ah ! Monteur , ce vieillard qu'il 




^*ç£t dépoiiiile pour lui du refie de Ton bien} 
^ Ilcfpéroit qu'enfavieiBeffe 
Ûingrat dev iendroit fon fontieii.^ 
Pepuiç un mois il efi dans cette ViHe , 
Où la rigueur de la faifon 
^rçndu jufqn-'aîors'foH voyage inutik..*, 
11 n'a pu découvrir i'afyle •- 
}}p çç fijs qui fans doàltejaura c^^tigé de nom^ 

••' G É R M A N C E fils. 

Qap topt çfe quç5*entends m'bumîfiè & Waccable { 

" '^ Quel jour affreux vient m'éclàirer ! 
Pan^ïp ^rouble où *fe fuis-, fai peineà refpirer^ 

A N D R É. ^ 

Mais i'apperçot^ dà vijsilfara mÇ^rahlÇff, 

î0 L M JI 3 
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se E N E X IL. ^ 

GERMANCE père, ÔERMANCE fils, 

ANDRÉ. 

r E R M A N C E £isi 

JU'JC croirai-|e mes yeux ? £rt*ce''VOU%qg)t je vol ? 
O mon père! 

A N D R É I a /^arf* 

Son père ! 

GeRMANCE pèrCé 

Où fuis-je ? Eft-ce bien tof ^ 
Efioce mon iils spie' d$n$ mes bi^s je preflp ? 
Unique 'idbjet<ie ma tendcei&i ' ,) 
/ Serois-tu digne eneor de inôi 3 !. 

G B R M A N C E fils- 

' A vos genoux vôye2 couler mes larmes.., . 
Oui, je fuis digne encof de vous, de votre araôti'. 

Ù E R M A N C É père. 

Tu m'as caûfé bien des alarm'es— 
Poifrquoî depuis cinq ans m'avoir jufcju'à ce jouf 
L&ifle d'un fils que j'aime ignorer l'exiftence ? ^ 
Je ne te parle pas Ses maux que j'ai foufterts ; 

Je n'aceufe que ton filence. 
J'aurois fans murmurer fupporté mcs-rcvers , A. 
Si ^npn fils m'afl'urant de m rccomioiflance 
A^ok du moindre ^rit fouiâgéjUa^foiiât'âiiéo^U 
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Germance fils. 

Tai vodtt vous cacber le déplorable état . 
-Oà depuis mon départ a langui ma jeunefle. 
^aî i^ieui aimé paflêr pour fils inffsat 

Que d'affliger votre vieillefle 
Par le tidileau de. mes égaremens. 
L'efeoir d^entrer au Temple de mémoire 
Me léduiiit , charmâmes premiers ans , 
Et déyoré du defif de la Gloire 
A f Art des Vers j'ai vooe mon printems. 
Mais que d'écueils entourent le Pamaflb I 
^e de Serpeiitss'y cachent fous fasfleurs» 
Pendsuit cinq ans à mes naalheuis 
Mefurantmon areugle audace , 
' Et toujours de mes vains travaux 
Vous promettant la recompenlè ^ 
_ J^ai iaa(fé par mon imprudence , 
S'aggraver le poids de vos maox ; 
Ceft amâ que jonet d'toie eneur dé{^oiabIe / 
Caché fous un faux nom , & de dettiBs perdu , 
J'ai ccmfiimé fans fruit des jouis que j'aurcûsdA 
Conikcrer au foutien d'un père n^fôfible... 

Mais> grâce aux foins^d'un Seigneur édairé, 
Xh r^îme ou f étois me voilà retiré. 

Germance pèfc. 

Sue je te plains !... Ta vois quelle efi la fiûte 
e tes erreurs... Sans état , lans appui ^ 
Moxr^Is eft donc forcé , par fa foife conduite ^ 
De recourir à h pitié d^autrui... ~ 

Germance fils. ^ 

AhJ rendez mieux jafiicà à ma délicatefie. 

Si mes mains avoient rejette^ 
Hwefciwifait quîjpouyoit iauver votre viciDeife 



Du méprîs^qK'a^^ee (bi traîqe }a panvietë , 

|4 Aiin€»-Yt>iis y tf tejQ droit d'accufer ma tendrefle ? 

G IS ft M A if C R fhn. 

Croif as-tu qu^ ton père enfin s^efi vu forcé 
De veÀdre ce portrait pour mùi fi plein de cBar- 
nies, .. 

Ce gage qu'en mourant ta mère m^ laîffê? 

{ André s'approche. ) 
Je fuis content... 

Monfieur , ii vous fera rendu ^ 
'<}e foftraîttpi feifoit v(^epIus4ouoe eitvie.^. 
Le voici... 

G E R' îft A' N- C E pîirel m 4e prenant. 
r ^ . .CielJ , 

: Sachant OÙ vjousIaVîey venctu ^ 
J'ai cru devoir en înfirujre Soptie \ 
Qui , feniîblc à vos maux , m'ai^mis Air le champ 
Dequoi le «adieter...«Je coors oiiezfe Marchand j 
J'of&e un écu de gain, mi'aocepte... Et moi-même , 
Fier d'avoir 4e pottrait gnc vous efaerîfittztantf 
Je l'apDojsfcà l'^ôtel ^ oi^ jattondpiji'infiant 
i>e 1V0US k reudre.«M 

£ A M A N C S pèr^ 

Efi*il hien ynu ?... Que >j!aiM 
De tott beiKxrar la fimpfe j^Runatuté! 

Germance fils. 

D'un fi beâatrait de bien£ûlanc« 
Quel iera le ialairc? 
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A' N D R É,.À Germancer pire: 

t 

li ne çiWîeR-coâtéi 
Si je vous aiyfervi , voi|« Qtesr^c^^ijféî) 
Tout bienfait a\ oc lui porte, fa récoOTCnfc. ^ 

. Mais je cours infoçiner fouçtain ' 
\ Et ma Maîtrefle & fa filleadorablç; ' " ' 
Du bonheur qui fuccèdç à tout votre chagrin, . 

{^ André fort.) 

GERMANCEpère/ckÀMAîNCE ii{s. 

.0 ;ç R M. A; N Q E« fils,/ / 

v»/ mon père,à nies Ycpx ({pe Sophie efi aimable f«« 
Quel charme rayiilant , auel ecl^t enchanteur 
La fenfibilité répand fur la jeunefle ! . .. 

GermANCE père. 

Si tu favois avec queye douceur , 
^vcc quelle délicatefle 
^e s^étudioit à cahner ma douleur. > . . 

<j E R m.a^n'c k fife; 

Je puis donc fans rougir avouée la tendreffe 
j Dont fcs vérfts onipénétfé mort cœur, 
;Vè l'aime, S: & j'-en crois une flamme fi chère.., 
. Mais j apperçois Sophie Av^rfa mist, 
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SCENE XIV. 

GERMANCE père, GERMANCE fils, 
- Madame BERTOLIN, SOPHIE. 

G £ R M A K C E âls« 

XJelle Sophie > cft-ce vous? 

SOFHIE^à GefTnance père. 

Permette* 
Qu'avec ma mère ici mon cœur vous félicite 
Du bonheur que vous reflentez..* 

GermANCE père , à Sophie» 

' Oui , je revois mon fils... Et mon ame interdite 
Peut à peine exprimer ce trouble intéreflant , 

Ce doux tranfport qui me preile & m agite 
A l'afpeâ de ce fils que je trouve innocent.. 

GERMANCE fils, à Madame BertoUn* 

Ah ! Madame , au plaifir dont mon ame eft ravie , 
Vous pouvez joindre encor la plus douce faveur.. 
J'aime... Que dis-je , aimer ?... J 'idolâtre Sophie \ 
Bt ce moment feroitle plus beau de ma vie ^ 
Si confultant fes vœux & mon amour , 
Vous m'accordiez l'efpoir del'épouferun jour^ 

Madame BerTOLIN. 

Ai-je bien entendu ? M'auroit-on abufée ? 
Mais ma fille fe trouble... Elle rougit*. 

Sophie. 
, Hélas! 

K V 
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Madame BertOLIN. 

Quoi ? feriezrVQus aflez ofée ?m» 
Ah! fi je le eroyoisL. 

Sophie. 

Ne vous emportez pas ; * 
Ouï, Gcrmancc a trouvé le cheram de mondaine. 
Et je fens , aux tranfports de Tardeur <iui m'ea- 
flarame , • ^ 

Que les chagrins abrégeroîent mes jours > 
Si d'un autre que lui p devenois la femme» 

Madame BertoliîT. 

Fort bien , Mademoifeiïe ; un femblable difcours 
Vous convient à mcirveille , & vous êtes fi tendra 
Que fi Monfieur Germance enfin n'efi pas mon 

gendre , 
Vous mourrez, dites-vous. OhîdW teldéfe/poîr 
La raifon faura vous défendre. 
On ne meurt pas pour faire fon devoir,^ 

Germance fils. 

Au nom des pleurs que je lui vois répanJre > 
LaifTez-vous attendrir; joignez fon fort au micn,*^ 
Fier de la pofleder, je puis tout entreprendre 
Pour £airc le bonheur d un cœur tel que le fîeiu 

Madame B £ R T O L I K. 

Gloire foit aux talents ; mais fi l'hymen l'engage» 
Je veux pour gendre un fbt': car outre quea 
ménage 
Un Grand-Génieapporte peu d argent, , 
On le fait trop , l'époux le plus (avant 
Ëfi pref^ue toujours le moins fage;-»' 
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Sophie. 

Mcm amour de fa foi fera le fik garante* 

Swi cœur n aura jamais !e temps d'être voIdge..«. 

Madame B £ R T O L I K. 

Maïs H faut vivre , & c eit le premier poi^t». 

(-^ Germance fils.y 

Qui nourrira ma fille ?..» Efi-ce votre cbimère? 
Le talent d'un Poète eft une dot légère , 

Moniteur , & vous n'ignorez point 
Tout ce qu'il peut caufer de foins & de misère..» 

G £ ]tM A N C £ fîls. 

La fortune fur moi petit jetter un regard 
Fins indulgent , plus favorable. 

Sophie. 

C^çd une opinion commune & yéritabb 

Que le talent profpère tôt ou tardl 

Madame BfiRTOLiK. 

Contes^que tout cela ; je fais trop que la g^oxra 
Nti vaut pas une obole... 

G £ R M A N C E fils. 

Ab ! gardez- vous de erom 
Que je faflè des Vers mon emploi principaL 

Madame Bertolin» 

• Mais ce fcroit agir fort mal.. 
Je craindrois qu'en vifant au Temple de mémoire 
Mon gendre, en ee chemin, qu'on dit fort inégal 
Ne s'égarât & prît celui de l'HôpitaL. 

Germa NGE père. 

En effet , fi Thymen t unifToit à Sophie , 

Je iiietti;ois mon boi^^eur à vivre atSprès de V0]u«^ 
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Mais tu ferois le malheur de ma vie , 
Si ées liens , qui te femblent fi doux , 
Traînoient dans'l'indrgence ime époufe chérie. 
Des Vers l'imprudente manie 
A perdu tant ae gens de bien , 
* Qui , féduits par Tefpoir d'être hommes de ffcnic, 
Ont prefque tous fini par n'être bons à rien ! 

G E R M A N C E fils. 

Non , non ; rafl urez-vous. Les jours de ma Soplie f 
Les vôtres font pour moi trop précieux, trop cners» 
'Pour que je les expofe à ces peines affreufes.- 
Un Proteaeur puiiFant Va finir mes revers... 

GermANCE père. 

Les paroles des Grands , mon fils , font bien trom- 
peufes.' 

Germance ûh 

Ah ! rendez mieux jufiice au mortel qu'aujourd'hiii 
J'ai cru pouvoir fans honte accepter pour appui; 
J'atiend§ de jour en jour l'eftetae fa prom'.ffe: 
jH doit dans les Bureaux m'obtenir un emploi.. 

Madame B E R T O L I N. 

Vous attendrez long- temps... Et j'ai fi peu de foi 
A là fincéritc des gens de cette efpèce , 
Que , -s'il porte afiez loin fon zèle & fon crédit 
Pour vous placer dans peu , jevousdonn»niafiiIc; 
, - Mais s'il ne peut remplir l'efooir qui vous fédmt 
^. .{ . , Avant fix mois... Dans ma famille , 
i/loïïCicurMignon aura l'honneur d'être introduit..* 

.', Germance fils. 

Si de Spphie, hélas! le fort vous intéreflb, 
«:. ., , , . Kôferê?-.vou8 jàcrifier.ainfi ? 
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s CE^Îî-ï:"X:V '& detnière. 

t » • 1 - 

L'ESP»,ÉCÉÇEXT5, ANDRÉ, 

♦ • « 

A N,D R É^ à Germance fils. '^ 
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i .n:^\ ! If^N' Laquais, qui de votre Hôtcfle 
Aifçaquc vous étiez ici, ' ^ ^ 
* Afa teimsr et biliet qu il dit de conféquence.^ -' 
C'eft pour vous... j 

G E R M A N C E fils, en prenànt^le billeu 

Doime... O Ciel l en croirai -je mcs'y eux ?.• 
Oui , c*eft du Comte de Clarence ^ V 
, Df ce S^ignjcur fî bon , fi génçreux^.. ^ 
lions. 
•• - ^ •'Madame' Be è T O L I N , /i ^o/r. 

" li'kf&ire' enfin prencTun toui* férieuxM. 

•^^ Cermance fifs. 

<< Monfîeur , je riens d'obtenir Femploî que je 

. .^.Ibfiickois pour yous. ic me félicite d'autant 

» plus d'avoir réuffi , que votxe pkce vous pr&« 

» curerik^ ks^^ii^yetis^de-ci^iver en paix le talent 

^wgujî ïa Nature vous a' donné cour îa Poéfie, 

'» oCH'Ous permettra d'adoucir Finfbrtune de ce 

» vieillard efiimable daht vous m'avez parlé tant 

» de fais. Je .vous attends demain pour vous coli- 

» vaincre de toute i'afiêélion avec laquelie ;e fuis^ 

» Monfiettr^>votre ierviteur,. . p 

À. i Le- Comte DE-C{.A RENCS*' 



«30 LE PtLSCKtï INGRAT, 

I B M A NCK jit9. 

O mon cBer fils i 

S O P S 1 Ë, à J5 miit> 

Eh bien , votis^vdnez de Ttiitendre... 

Madamic BerTOLIN. 

Taifez-vous. 

GBRMANCE fiU. 

. O mon père , enfin )e jptiis prétendre 
A l'avantage Ixeureux de répandue lur vous 
Twiies biens que d'nniUi ait {Àoea dBôk4rat- 

tendre. 

{A Madame ScrtoUn. ) 

Mais iFons, Madame y à ce bôniieiir fidouz, 
Voue lavez ce qui manque... 

G £ R M A !{<: E père^ tf Madanié BertoUn, 

àiiona iil &ut voKS rendre.^ 
/ ~ S P H J B > a Gcrmance père. 
Oh ! âuf , Monfieiir , âéchi(Ièz-ia pour nons.^ 
G£31MANCX père. 

Ceschers enfants... fis ont k coewr fi teadnu 
- dis sViiniem tant» 

Madame B £ R T O L I N. 

Eh bien , embraflTez-mox , mon gendre. 

Germance fils. 

Rien ne peut de ma |oie écaler le ttanlbort.. 
Elle efi au comble , o ma chère Sophie. 
Le Ciel méprend un père , il t'unit à moi} (ort ; 

Ce jour cfi k plus jbcau , le plu^ doux de ma m 



\ COMÉDIE. a3< 

GSRHJLKCE père , à fort Jîh. 

O toi, qui m^as canfé tant de foins & d'ef&oi^ 

£h fortant de ce précipice 
Où ta témérité t'entraîna loin de moi , 

• ; Mon fils, apprends &.fouvieii6-toi 
^Qu'aux imprudents le fort eiî rarement propice. 
Prends garde que des Vers Fimpérienx caprice 
l^e te fade un moment négliger ton emploi..., 
Maiyfans perdre de taeinps.^ au Comte de Clarenct 
Viens pre (enter ton père... Allons à fes genoux 
Lui témoigner notre reconnoiflànce 
^Mir tous les biens au 'il a ?esi& Air jxous^ 



cFI N. 



mil Crft cent quatre * rîngt - fîx , & âc ooifc Aegiie Xc 
^iHirijrnri ?tr le Roi, en ion Coa&iU 

L B B B 9 17 S« 

R<g(/îri /«r If lt^>^ XXr/ ie te Chambre Rojr^rfr ^ 
SynéicaU ét$ lihrains & Imprimewrt d£ Fans , N. f 70 , 
/««. ni» tonJbrnUmita aux difpojuiotu inoncUt dans U 
pri&nt Friv^ ^&àU chargt de remettre â ladite Chambre 
iesnnf Exemplaires prefcriu par tAnk du. Canfetl du ké 
ArrUnZ^pA Faris^U IX AvrAll^6. 

Sî^j Va L L ïv it « jeune, AtîjcMitf. 

Achevé tfîmprlmejf le cinq Mai ijZ6% 
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